
LE S D A M ES

V A N G E’ E S,

L A D U P E

DE SOY-MESME.

C02AE DI E.

Sunanih Copie de Pars.

A A M s T E R D A M,,

chez J. LOUIs de LoRME , « ps:

TIENNE ROGIER , Marc

Libraires, furle Rockin »

Mº DC, XCVI, è̟



* *** ***

**

|

|
-
|
-
-
-
-
-
+
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-

-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-

-
-

-
-
-
-

*

* *



• ç. **** - r |- · -

-

|

-

---- -
|

*

---- |-

$
-

#|- - |- : 9 & * a $ |

*

## ###
-

|- , , - 2R,..

--> |- » - * - - , • , : ? - « » \ - - - |

* * * - - - - &,
: *a : |- . As - N «. |

* V

|- • |

se \ : , , , , s-sisticº : ***

|- |- * , - |- \ - -- -- : t * - * - -

v *** \\ ; \ a : ***: t: , wes ...i,- - - *

- 1

-09 - - - - ---- )---- * ** * , ,

M QNSEIGNEURLk 3 » : *\ \ -kš - Ty v Is :- sm : »
|-

|-
-

|

V |- |- |- s s, *

|

*

|- |-

*, ** * *, --
* • • |

*
|

T , ';';

-

|

- * \,

·

|-

.

-

|
« * * . ***

|-

-

-- - - , * , • |- : , ** ** #

---- w - -", - - Ra , ' N PHIN,
-

|-
-

.E. AU. |- - N- a

:
-

|- -
-

* * :
-

|- |

| -..., s asu ww w. ws': 'R twee sº:-

|- .*

|- |- •, - * |- *: - 4 - - -

v.v.s., :, :, :, s:, "ves C e ***

| s syv, vses i a sv. "s: : \ xx xà
v *. * - - |

sº . * \\ s \, . , Es », -st vºs, - :: i \

- a- * * * * N |

« , \ \; , , , , , ,A " t. . . . * . ::

*
|

MioNSEIGNEUR... y ... o
\ : » . . - - - - - 1 |- .** ... \ |

\\ y\\\\ \\ lºvtsy, \\ x \, x \ R i º sus : *** .

·

|

xwesen s.s s ºs rests as asse, s .

e 7 oſe me fater que vous aurez les

mêmes bontex pour cette Comedie que

pour mes autres Ouvrages, qui font

depuis dix-neuf ans fonº vôtre prote

#". Koire angaſte nem ſe trouve

à la teſte de plus de deux cens, qui

rifirmeniles Aliionile plu remar
· · · 4 2 ° qua

• • • • •



.....-E.P.I.T.R.E... ...

quable de vestre illustre nie. Fousy

parotſez toájours égal, teủjours bom,

ĉ3 foújºurs infatigable dani la carrie

re qui conduit à l’immortalité. Vous en

avez donné des preuves fi eclatantes

Pendant laderniere Campagne,que ZV0=

fre diliġencé pour prévenir lesãeffein.

de nos Ennemissa paſſé pour un prodi

ge aux yeux de toate la terre. | Vous

avez acheté dette glaire pat dei fati.

gues dont l'Hiſtoire fournit peu d’ex

emples, & vous avez paſſé des muits

entieres fans prendre le repos auquel

la nature afajettit tous les hommes.ýe

ne repeterai point ici , MONSEA.

GNEOR, de qui a fait unei des

plus belles parties du grand nombre

de volume: que vou m’avez permis

de voru ofrir. “La matiere est trop

vaste, Glesbornes d’une Epifirefois

rrop referrées, je dirai fenlement qu’.

*prés avoir travaillé fur tout ce

voie distingae antant parvou même,

*ae vous este élevé parv#reangaste
- *s* , , .. A • S’: * · * * i - naifº

--.* , : »
|
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:E t t r R. E.
nähnee, j’ai era que je devoi aast

:::::::::::::::

čeři ce qui: È èntèprendre la

Comediè queje prems la liherté de vous

preſenter. L’attention fävorable dont

vous avez bien voulu la favoriſer,

lors qu'elle a esté repreſentée devant

vous, m’engage à continuer de don

mer une partié de wesfóosa d'autres

Ouvrages de cette nature , perfuadé

que le defir de vous plaire ĉ3 de vous

divertir, me fera acquerir de nou

velles lumieres pour un travail dont

le fuccez ef toújours douteux. Quel

avantage pour moi, M. ONS E I

G W E O R, / tout mon temps fe

trouve heurenſement, partagé entre

voſtre gloire ? vos plaſă, es fi
en travaillant è ívóstre Hiſtoire, je

puis en meſme temps devenir utile à

vos divertifemens ! La beauté de la

mațiere m’affare du fuccez de tout ce

quiparlera de vous. }’aurois tout à

craindre de celle qui ne regardera que

ż79 ſ



E P I T R E.
voi plafri; maisjefuisſeur quemon

zele & vostre onté vous front toá:

jours excuſer ce que vous y trouvere;S * - ,

de à filueux, 7e ſuis avec un pro

fond # čt. * - :..."fon re ť * 3 s ** * , · * * * * * ::
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AU LECTEUR:. . . -- ------- :*:tr:;t

: : : :::: :,: , soir i º tsɔ ina i'

#zēSEN veut que je fif::::::::::
{{:}; face pour rendie justice:ag

"":, ;: då Public. L'affait

B # re eſt delicate 3 puis que les

ibilanges que je ſuis obligé de luỷ dºli:
::: ſemblent en: fairè retornbet

r mơy. Voiey le fait, Depuis quelques

::::::::::du;:
me fes éclats un peu trop vifs pour con*

daminer ce qui lùi ſembléit approches

dürerieux, avớient fait crestre qu’il na

vouloitrien föuffrir au Theatre donties

plaifanteries ne fustent odtrées; que tou=

tesiesscenes devoient estre courtes pour

huy plaire, & les Asteurs totjourse"

aắión pour arreſter lesniouvemens de

centêine Parterre, qu'en prétendoit

vouloirstoûjours rirey & ne pouvoirfs

donnerHa patiewe d'entendre l'expofi

tion d'uiſ fjet. Toutefois le cohuaire

vient d'arriver, puisque ce meſine Pu“

blie eſt entré dáns coûtes les delitateties

da toile d'Hortenſe; qu'il a applaudi à
tout



AU LECTEUR.

tout ce qu'elle a dit de fin à ſa Mare, qu'il

a dcoute favorablement :deux : longues

. Scéires qu'elle fait avec fon Amant,quoi

que ferieuſes: qu’il a fait voir que les ca

raćteres galans de cette Piece nele diver

tiffoient pas moins que les Comiques, &

u’enfin dal eComedie les applaudiſ

ſemens ont efté mellez aux éclats de rire.

Tout cela eſt prouvé par un fait connu

& inconteſtable. On m'avoit tellement

: que je devỏis, faire rire le Pù

lic, fi je voulois que ma Pieteen fuf;

::::: receủë, qu'il m’étoit és

apé contre moh, gooft un cinquiéme

Aćłe plus Comique que les: Pren

miers: & auquel on a beaucoup plus
ry qu'à tous. :::::::: cet

Aćłe n'ai f laillé d'eſtre: |1: enerale:

ment condamné; que-le: ayant

fouhaité que, je le changeaffe, j'en 27

fait un nouveaự dąns le gouft des qua

tre premiers, & je l’ay fait avec d’au

tant plus de plaifiris que j’ay efté dé

trompé pari là de la mauvaiſe opinion

'an m'avoit voulu donner du gouftda.

:::: , & que j’ay connu que lesQu

vrages fins, delicars & travaillez, plai,

Font toûjours plus que ceux : dont les

traits feroot top marquęz., pour nepas

dire ; qui auront uạ gomique plus bas,

Ainſi le carriere eſta preſentement ou

*** . :: i : : : :it:s:: # - siis vere
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AU LECTEUR.

yerte à tous feux qui crqyoient que l'e

fprit devoit eſtre banny . u. theatre, &

quidaus cette penſée n’ofpiept faire ga

roiſtre ſur la Scene des Ouvrages dont

ils :ginoicpi quf le Publicęuft psrdu
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A C T E U R. S. .

SILVANIRE,Mere de Liſandre & d’Hen

riette, -

HENRIETTE, promiſe à Alcippe.

LISANDRE.

ORASIE, Mere d'Alcippe & d'Hortenfe.

HORTENSE, Aimée de Lifandre.

ALCIPPE, Amant d’Henriette.

PASQUIN, Valet de Lifandre.

MARTON , Suivante de Silvanire,

LISETTE, Suivante d’Orafie.

M. POLIDOR, Banquier.

La Scene eſt à Paris, dans la mai:

fon de Silvanire.

LES
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A C T E si I.a
* - - - ; ': _* _ _ \ _2 t_2 ->"^^ ^'

s c E NE . . . .

SILVÂNIRE. 2:, e 4.: ſi

T bien, as-tu trouvé Moa

fleur Polidor ?e: : ::: - {};

:E; i , MARTON,…, ...:.:

:EŽ Qay, Madame. Lorsque

je fuis entrée dans fèh cabi

het fa Cour étoit nombreust.

Il étoit occupé à recevoir une groffe fom

me que cent emprunteurs devoroient

des yeux.

SILVANIRE.

.: On, ne doit pasjuger de la richefe des

Banquiers par l'argent que l'on voiture
A 6 chcz



* 4 : Les Dames Vangée,

ćhez eux. / Tel reçoit quelquefois de

gros payernens, qui deux heures aprés

en fait Ç- : grands. Ce n'eſt Pasque

Monfieur:Þolidăr fie ſoit riche. V

M A RTO N.

Ces Meffieurs ont eſté fort en ::::

le puisquelquertenops, & la robe &

’dpée : : : :::::

reſpects à leurs caiffes & à leurs com

Ptoirs: ; :, : - ! ' ' , i

S I LV A N I R E

Tu_fçais qu'il eſt correſpondant de

mon Frere, qui demeure à la Rochelle.

- A MTON , , ,

Oụy, je ;: qu'il aime les corref

pondances, & fi je voulois correſpon

: il feroit auffi mon Còrreſpondant,

mais je n'entens pas le commerce.

* * * SILVANIR E " ' "

Il t'en a donc conté? '

-, -: ' . : c : M A R T O N * * * · ·:·

Eſt-ce que les Vieillards pecunieux

n'en cotitent pas à toutes les Filles?

: | | .er:SILVANIR E. -

- Il te connoiſt mal quand il s'adreſſe

à toy, Mais le voicy. 's

: ~~t. :::- - ! !

: “.y: , 1: - : : · · · · ·:

:...»

: ,: , , , ,

: }, …": {2 - : oi, . -

" : " , ScE
- -- . * * * i - .

) A.

f.



' ...: Comedie. , , ºj

:: : ; f. v * * 2

S C E N E II, t

$ ILVAN I RE, M. PO L'ID OR

M ARTON. . . . . .',

- M. P Q,LI DO R e , . . . .

V:: le voyez, Madame,i, je viens

V felon vos ordres.Bonjonr, Marton.

, , M ARTQ N - hraſquemená: : :

Bon jour, Monſieur boujour. »

s (LyA NIRE |

Je voudrois fçavoir, Monfieur Poli

dor, fi vous n'avez pas reçû depuis peu
des nouvelles de mon Frere, . ? – ,

M, BOLIDØR

::::Gn dermes Amis& des fiens; & qui

connoist toute voſtre Famille, eſt arrivé

depuis deux jours deda Rochelle. Il a

trouvé les affaires de Monsteur Richard

en fi bɔn eſtat, qu’il le croit riche de

f: d'un million. Maisi Madame; je

Tuis trop dans vos intereſts pour vous

cacher qu'à meſure que fa fortune croiſt,
foi averfien augmente pour Monfleur

-voſtre Fils." f> - - ; ; - : -->

via. si LvAN 1 RE * · ******

Voilà ce que j’ay toûjours l'apprehendêsa:'#6: app

: Si j'en crois mon Ami, voſtre Fils ne

doit rien attendre de fon Oncle. Prenez

vos meſures là-deſſus. Č'eſt un bienac

quis dont il peut diſpoſer. ''Tout eſtà

craindre. Sils



*6 Lei Dames Kangées

S I L V A N I R E

Je n’y ydis pợihr Hé renhede, ?

M. Po L1 D o R .

s, Mon Ami a pris inutilement le party

de vôtre Fils. Il fautquele bon homme

ait icy des Eſpions qúi l'avertiffent de

tout le dereglement de fà conduite. ?
· · · · · · · · SI L V AN I R E " "

Eft-il poſſible que rienne paiſſe obli

ger mon Fils à changer de vie? "" ;

· “ MARTo N

Il en changera. - , ,

- ', s I Lv A NI RE : . "

Il en changera? - , ' : ! - - - - -->

A MAIRT ON; -

Quy, mais ce ne fera que lors que

Paris ne luy fournira plus de Coquettes

i i, .i.: M. Po I. I do R., 2, ^iffg:

i "Ce ne fera donc pas ſi toft? :, :,:;

: _ ' , : ,, SILVA N 1 R.E. . . d 1 2

Il ſemble:i:i:i'de mon Fre
ref: répande auffi fut moy. Je lu

ay mandé que j'eltois ſur le ::
Imarier, ma Fille. Je l'ay inſtruit de tout

ce qui regarde l'alliance que je vais con

traćter, & cependaạt je n'en ay reçû

Aucunes nouvelles.o; on: 32 ſ'i, J

: M ARTO -

-- Vºus n'en devez pas auſſia recevoir

fi-toft : {} -, ', : : 21. ** **

::::::*******: : :
i.# Fourqušế: :; '', 't :: t, zie:

•’3 Mir
*"
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* Comedie. & v.A ì7

... MAR† ö Ni ?

* Pourquoy *L'uſage veut qu'il fasteun

preſent de Noces à vôtre Fille; &les

réponſes font lentes quand il s'agit de
donner. |- - - :o T., -:

. , M. PO LI DOR.M

Vostre Frere eſtoit un peu indifpof:

quand mon Ainy eft'party de la Rễch
elle. - - -2 :en: :::: * n: i - ' , : » ">

zatio: s1 Lv AN I RE 3 : : :ne : .

Que dites-vous?" " " **
25: .tº: :: it * * * * - - - |-02 i.o.: 1-1 M A RTO N f * * , ,

Vous avez raiſon de vous allarmer,

Les maladies des. Vieillards fentent le

Testament, & les Teſtamens font dan

ge:fur: les abféns. Í i 2 , .

*obi. Š I LV A N I'R E; à M. Polider: D

Mais croyéz-vous que hon :::::en
ait fait un? º ? - º * * · *#:{

1: . M. Fol. I po R dº titi 7

Je ne fçay, Madame, mais croyez

moy, ne comptéz que de bonne forte

fur fà fucceſſion. Voſtre Frere eſt gou

verné par une Femme qu'il appelle få

Çommere, à qui te roma donné,de

ġrands privileges dans famặifi: Eilea

fáit_chaffer fðus Hiyers pretextes tous

les Domeſtiques qúi n’eſtoient pas dans

íes intereſts, & s'eſt renduë Maiſtreffe

abfoluë de íon eſprit. . . ., ... 3
- - M A R TON -

- Vos affaires vont mal, Ces fortes de

Gouvernantes ont un gouvernement bien
dur pour les Heritiers, SIL



18 Les Dames Kargées

Ne pourriez-vous point, Monſieur

Polidor , trouver moyen d'avoir des

nouvelles plus certaines de ce beau

ménage-là? - - - - -

M. PO LID O R !

Il me vient, en penſée d'écrire à un

de mes Amis, qui en doit,fçayoir quel

que chofe. Il eſt jour d’ordinaire. Adieu,

Madame, comprez/fur mes foins

M A RT o N....…... e o

J'aimerois mieux compter ſon cof

fre fort. - . , : , ºtra V

: : M, POL I DO R, fe retournents : , !

-: Il ne tiendra qu'à toy d'y compter.

SILVANI R.E. 11. i ...,,,

Que dites vous Monfisur Polidor:

a 2:3 uz M. POLIDOR. 1, 2:.lr

Je dis, Madame, que Marton peur

venir chez mºy de temps en temps pour

fçavoir fi j'aurạy reçû des nouvellesi

: si - , : , * is: , * ria
- Si mes vitites elfotent payces au poids

de l'or, je:i:ig: Peut-:
obeg: , M. POLIPOR.: , ,

:Që ng, peut në fatiguer quand on

ficii de la Patt de Madame, :, :,:
, ... . . . si Ly A NI RE. :* ', ,'''

" Elle ira, Monfieur Polidor. :

*** * * * * M A RTO N · - -

Guy, vousnavezqu'à m'attendre.

2 * * * * · · · · * i. e. --

: : : : ::: : „ . . . . .: : ScE
---- · · · · · · · · * ~. :

·

«



« » . Comedie.5 a.K 19

s C E N E III.
SILVANIRE, MARTON. ”

. . . . M A R ros. , , ...,

:[L aime fes commoditez, il faut åller
-" *chez luy." . . . ::--- 2 : i - - -

si r v A N I RE ****

Je w:devray ks fervices qu'ilmeren
43ra. 2 : · · · · · * * * · · · · * * * ***

ºf - 1 , ? . MA RroN. ” s 3- = g: ' .

' *Vous ne luy en devrez dent guère.

""::::::::::" "
::: Ce qu'il vient de me diremie met de
mauvaiſe :::::: Parlons d'autre cho-

* {e. Tu fçais qu’Alcippeà qui j’ay promis

ma F:::::: fa:::::::

Province,: venit icy mettre la

rniere main à cett; alliance:T
: i - i :::::::::: ... .

Je fçay de ::::: tre Mere eſt

;tellement préoccu 'ancieuņeté de

:::::::::::::::::

zi. e í!

:::::::::: avant qů’ohëűť ińvent

* la Nobleſſe , ; & que lors qu'elle vèut

:::::::::' : _ . :::::::::::::: $3?

Telle qui ! #myne. :::iteitiéda

:::::::::::
connois ::::::::: î* |

. . , , , , , ; , MA RTQN, - , " ' : ;* ^T

;” duplätöstä: ::::" + síť
* -->

- - -
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2o Les Dames vangées

; : s II. VAN IR E: Y 2. .
Näitle pas d'enceħfer tous fes dif.

Cours. . . . . ı ' , ' ' '. , ; : ?

O ºr ::::: la grand

., Puy » Je la traiteray, a la grandeur

f:: toutes les fortifes #:::::::
Iâ. : : · · · · * * | 2

ºf – c.- silva sike. * . :::-:[

. Garde toy furtout, fi on parle demon

Frere de la Rochelle, de rien : qui fente

le Commerce , ' : aut → ·

» . ": Na

:; $ilne tient qu'àluy donner des Lettres
deŇööki: je les étendray.... , ., :

: „ . . . SILVANIR E. : : : :

...Poutement. 2 : „ , ,

a ss.: ... MART9N , . . . . . .
Si vous voulez; je féra décendre*

Pharaon ou de Richard fäns peurvous
n'avez qu'àparler. '.w. „- “ ”i” ºl

-ſ -- A SI vĂNIRE: ..-ti-i:

: Il n’eſt'qu. ions que de dire qu'il

:::: :
Č. |- |- -

és Terres, prés dela Rochej.

*: suffit. J'attacheray : Fiefs :
l'équipage de

cette Terre; & j' mert r

J andeParis. ::::: * L, * . . .

:rgin:"*** ºf J :)

Daerau:: - : -- Isºº- ***

s l’hu urou je ſu j’e O • is

«:"Fairfe:#e
---- SIL
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: , ; :: SI LV AN I RE. - - -a, jo

Souviens: toy pluftoft de ne rien, di-i

I: fort à certaines i lueurs

: obleſſe, qui fout dans ma Familk:

MAR TAP N. . . . 'its - :I -- : - - - R. To N. - - - - - ' ’

A dire vray ; ces lueurs ne luifent

guere, .:: -, -- : * · *

-, , , , . $ I LV A N I RE....... , !

Je f'inſtruiray'detout ce qu’il faudraque

tu répondes, s'il arrive qu'on t'interróge

là delſus. - :... : i - a : · : → 2 )

„. “, MARTON.

Ne vous mettezpoint en peine. S'iľné

faut que rendre : imatias::::::

tias, comptés que l'avantage me demeure

ra, &: la :::& mọy nous nous

applaudirons fans nous entendre-e zu:

G – *** SILVANI RE – : i - tii'

::::: tu pe me faſesquelque

"::: Agros. :::::
Une Genealogie toute unie nedit mot;

rembarrasen fait labeauté. . . ::
s IIy ANI RE. *****

„Ilfaudra telaister fairë: - - - :is:

, : _ M A R To N. . . . ::

sivoſtre Frerele Rochelois vouloirvous

donner une partie de fon bien ; vous

feriésnöbletout à fait. Rienhetend plus

noble quelebien. LesGenealogiftesenno-*-->

bliſſent peu de gueux. - , :
S I L V A N IR E. : ?

Ah ! Marton, fi mon Fils vouloit
. &#CC CIMAIR
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de ſon filencezi ,

22* Les Dames ::::
chạnger de conduite; mbhFrerę ferọit

beaucoup pour nous. Il făur que nous

le mariờns , ma parivre Marton:
Fils qui aime-tant fanş aimer.“ Ee ma

riage le fera da moins aimer pour un
temps. - «»- , , ! - - - -

MART o N. . . . * * s;

Pour un temps: bien tout ce

que le mariage peut faire afjourd'hùy...';
: 1: J. . . ::::::::: ":::

Ce (eroit toujºurs þeaucoup.”:Qg

ue mon Fils s'atrathé à cent Belles, il

ń'a pás affez d'amour pour en bieňaimer

unefeule. : " " ": "" ;
• ... , ! *** 3. si A R'ro N. -: “”“. ;

* Jeconnoiş:fon amour.” C’eſt une paffi

on fans ardeur, un amafement éternelis

un tiflu de platffrs faſtueux, un amas

de bonnes förtanes affez équivoques; qui

joint à la vanité d'ụnj omme;"quř

veut eſtre crû:: Belles,for

fne un armour avanturier, Flusconteat du

fracas que des réalitez,:* * *

sffy Ksiks:
Puiſque tu conndíş fi bieņ hFişiefé.

Fargº Past,: :::::: risqu'il

Fiche tourn;ſaei ridicule. C;: dɛ

qu 9

::::::::::::::
::::

ġie les confils &:les reprimandes:Js
Vaís écrire à mon#:::::::

* * ; : :f : , 1 - 2

sie" v zli i u u li s t.--:' : '',

-a`da SCE
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: S C E N E IV. :
: - . ' 2: M AR ToN. l' . . .

MA réputation : doit eſtre bonné,

***puistửon më chóifit pour faire des

remontrances,: je ne fuis päs

faite d'un air â he fetvir que pour le
confeil, máis: bonheur pour moy

je fuis munie ’une fierté qui affomme

tous les importuus conteurs de fornet

tes. Je vois nostre Amant Banal. :

-b = is, c#EN É: v. · *

LISANDRE, MÁRTON. ***
: : : : : : MART o N. o1 : * I. Į

r\Uoy , Monfieur ? Vous revenez déja

de la Ville? Il faut que vous fové

forty, bien matin: Vouliez - yous:
prendrė quelque Femme, avan: qu elle

euft eu le temps de s'embêHir?» #FT

- , LiSA N D RE. . .

*"Je viens d’un rendez-vous, où j'ay

trouvé une Fille affezjolie, vraimén:.
Elle est encore: Agnés, mais fon

îngentité me plaiſtaffée.“ :
- - - naté ~ ::::::: . . . s

2 · Il vous en faut de toutes les mahie.

res. C 2. * oºr: ciº : * 2. Ef

:, ’:’, : rhwn LISANDRE, to: * x - {

- Ah ! Marton, monbonheur çommen»

* * * CC• •
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ce à me fatiguer. J'avois encore un

rendez-vous, mais je m'en-fuis deba--

raffé. Tant dø Femmesºme veulent du

bien », que je les confons, & rens: el-

quefois des yifites à celles, dont le four

n’eſt faseņcore venu, ,
* · · · · * * * * * * · * *, -* .)}{i - 10%...)!

- - - RT * r ir-', - ni a

: Aimfi vos mépriſes avancent leurbon

heur... “Mais favez-vous que voſtre

Beaufrere futur vient d'apprendre que

fa Mere & fa Soeur fonten ihçmii:Four

venir aflifter à föń mariage#" ' "

LIS DIR E

NeuNA:: :::: Gatiguez de

deux Provinciales: a . - *Proy . --:Rrok.“ I

La Mere fe croit de la Nobleſſe la plus

autique ; elle veut que fois Fils idee?
Mailop, oy sin :: i - . . V : : : --

. . . . . . LISANDRE-n tự : !

:GE tidigule enté ſur: maniesesFro
Viñćiales.fera peu réjoüiſlànt, : La fiu,

3M A RT @ Nt

v Mais voltre ::::::::sta da ce

ridicules car cette bonne Mcrea perfùar

dé à fa fiile de donner toutefon bien à

lon Frere, afin qu'il ait de quoy paroiſtrę

à l'exemple de lęs: Ayeux. C’eſt ce que

ía:Fille dộit fairs en figpantale soutrát de

mariage de ce Frere avec voſtre Soeur.

La ceremonie faire; Avausrfçavez qu'elle

cát refoluäide fedretirer dans l'ún. Con

$2 WCIA:

|
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vent, où elle fe repentira'à loifir de la

fortife qu'elle va faire.
- L IS A N D R. E.

Il faut avoir l'eſprıt bien Provincial,

pour croire qu’une Fille, aprés avoir

refpiré l'air de Paris, fe mettra dans uá

Convent. - · · · 1

3. - , ' M A R T - * -

- La parole fait le jeu, elle la tiendra.
· AL IS A N D R E

Si je luy en difois deux mots, elle

oubliroit bien - toſt la refolution , mais

cette conqueſte ne me recompenferoit

pas des momens qu’elle me déroberoit,

& que j’employeray mieux, auprés de

quelques objets plus appetiflans, qu’une

Beauté, campagnardc. -

; : , . M A RTO N

Les hommes font de grands men

teurs, quand il s'agit de nous dechirer.
L I S A N D R E

Ah Marton, Marton, tu He connois

pas ton ſexe. Si tu prenois une Perru

que & un Chapeau, il te paroiſtroit tout

autre que tu ne penſès. - -

M A RTO N. -

En verité, je ne vous comprens point:

Le mépris à la bouche & l’amour dans

le coeur, vous courez fans ceste aprés

toutes le Femmes, & vous en dites rage

dans le temps qu'il fëmble que Paris n’

en ait pas allez pour vous.

- - B ' . LI



26. Les Dames Vangées

IL ISAND R E. :

Il m’en faudroit moins fije n’en crai

: la poffeſſion. Les Femmes font

es plus amufantes creatures du monde

quand on ne s'attache qu'à la fuperficie,

Elles fçavent accorder le mouvement

perpetuel avec l'oifiveté, Cent deffauts

embellis font tout leur brillant. Tout

y furprend de loin , de prés tout y dé

trompe. On y démêle l'eſprit de bagatelle

l'amour des plaifirs, & lapaffion du luxe.

Elles parlent toûjours fans rien dire. Pour

paroiſtrejeuneselle deviennent enfans par

leurs manieres. Elles attaquentles coeurs

par des regard étudiez, des langueursa

ffećtées, & des fousrires hors d’oeuvre.

Leur bouche eſt mife au miroir, lefon

de leur voix eſt contrefait, & tous leurs

mouvemens font comptez. Plus parfaites

dans leur imagination qu'aux yeux des au

tres, elles paffeut leur vie à fervir leur

beauté. Rien n’eſt folide en elles, tout eft

dans les grimaces & dans les airs.Tout

eft art au dehors, au dedans tout eft arti

fice & la plusjolie femmen'a rien de na

turel que le defir de plaire.

MARTO N.

Médifant, vous croyez qu'en répandant

voſtre venin fur ce qu’il y a de plus parfait

qu’en interpretant tout en mal & ende

truifant les reputations ; vous vous éri

gerez en beleſprit, & que vos médifan

- - CCS
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feront autant d'Arreſts, dont il ne fera pas

Permis d'appeller: mais on a changé tout

cela, & nous fommes vangées de ceux qui

nous déchirent, par le peu cas que l'on fait

de leurs coups delangue. - |

L I SA N D R E. ----

Ah, Marton, la moitié du monde ne

fcait pas comment l'autre fe gouverae.

MA R T CD N.

Ah, Monfieur, voſtre peau dureroit

moins que celle d'Orphée, fi toutes les

honneſtes Femmes entreprenoient de fe

vanger de vos médifances. }

LI SA N D R E

Les honneſtes Femmes! mais voila Paf

quin bien effaré.

S C E N E VI.

LISANDRE, PASQUIN, MARTON.
/

- PA S Q U IN

E viens d'apprendre, Menfieur, que

J vous ayez une Maiſtreffe de moins, &

que Belife qui ne vouloit point aller à la

Campagne, où la mere la veut marier,

vient de partir. -

L I SA N D RE

Belife vient de partir?

PAS Q U IN

Ouy , Monfieur. Elle vous aimoit

hier à la fureur, & ce matin elle eſt partie

pour aller épouſer un Avocat Normand.

B 2. MAR

-

#
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2. M Å RT O N

Un Advocat Normand.

P A S QUI N

Ouy, la Normandie eſtant un paysde

chicane , tous les Avocats y font fortu

IAC, -

L IS A N D R. E

Mais qui t'a dit que Belife eſt partie?

PA S Qu I N

Perſonne.

- LI SAN D R. E.

Que viens-tu donc me coater?

PAS Q u I N.

Ce que j’ay vů.
- L I S A ND R E

Quoy tu a vû partir Bellife ?

PA S Q U IN

Ouy, Monfieur , dans le Caroffe de

Roiien. D’auffi loin qu’elle m’a apperçû :

elle m'a fait des mines. Ie ne fçay fi

elles eftoient pour vous ou pour moy »

mais je m’en fuis fait honneur.

LI S A N D R E

Paris perdra unegrande Coquette.

- - M A RTO N

, Voila un hommebien amoureux.

PASQ U IN , .

Quoy, vous nevous pendez pas.

L I S A N D R E

Dois-je me defelperer, Manque-t’on de

Coquettes à Paris.

- PAS QU IN

Aprés vous avoir vü comme un poſledé

pour Belife, je la croyois la Sultane Favori

tC.
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te. Je ne donneray plus dans le pan

neau , & je vous verrois mort & enterré

pour une Maiſtreffe, que je croirois enco

re que ce feroit pour la tromper. Mais,

Monſieur,voſtre amour ou facon d’amour

n’a pas les manieres de qualité.

L I S A N D R E

Je n'ay pas les manieres de qualité,
moy! - - , , , , oi:

PAS Qy I N

Non, Monfieur. Quand les gens de

qualité quittent, ou font quirrez de

leurs Maiſtrefles, ils reprennent tous

les bijoux qu'ils leur ont donnez, &

font détendre juſqu’à la tapifferie. Voilà

ce qui s'appelle ſuivre le bel ufage.
I. IS A N D R E ; *:

Ces chefes-là paffent la portée de ton

eſprit, 3 : : ?

P As QU IN - is ' ?

N'en parlons dont plus. Sçavez-vous

que Julie vient de veniricy ? j'ay ditque

vous eftiez forty. ',

L I SA N D R E

Je ne croy pas qu'ily ait fur la terre

un plus malheureux mortel. Tu en ju

eras, Marton. Iulie eſt une petite:

onne, vive, piquante , toute de u ;

qui ébloüit, touche & emporte d'abord

tous les coeurs.

M A R TO N |

Vous voudriezla mettre au nombre de

VOS conqueſtes? B 3 LI»
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L IS A N D R E

... Elle ne m’a pas donné le temps de l’at

taquer. Elle eſt folle de moy » fans cela

j'en ferois enchanté. Ne fui, je pas bien

malheuieux, Marton?

M A R T O N

: Vous eſtes plus à plaindre que vous ne

croyez. - -

I. I S A N D R E

| Ie cherche un coeur qu! n'ait pas refblu

d'aimer. Ie me fais par avance un plaifir

de vaincre fa fierté, mais point, tout

«éde dés que je parois, je n'ay pas mef

me le temps de fouhaiter. Un bonheur

fi uni me dégoufte , & rien n'eſt plus

infipide qu’une fortune de plein pied.

Non, te disje encore une fois, Marton, la

terre n'a point de plus malheureux mor

tel. Si cela contiºruësjeferay contraint de

renoncer à tout le Sexe, je ne trouve

: de Fernme qui me veuille atten-,

IC. - -

M ART Q N

Vous ? Paris eſt remplide ves pareils

qui ſe vanteht de leursbonats fortanes»

quand ils ont eſté rebutez. -

P A S Q U IN • .

Cela nous arrive quelquefois.

L I S A N D R E -

Encore un coup, Marton , tu connois

mal les Femmes. Un peu de complai

fan:

«I.ī ; :
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Z

fance fait tout, Je m’en fers à propos.

Je fuis Joüeur avee la Joüeute, Saty

rique avec la Médifante, Oeconeme

avec l’Avaricieufe, Trifte avec la Mé

lancolique, Indifferent avec l'Infenſible,

& flatant les Femmes dans tous leurs

deffauts, je les mets en eſtat de me fair

voir toute leur foibleffe. . -:

. . . M A R T O N -

* Vous auriez beau découvrir la mienne,

je vous arresterois tout court. - , :

- L I SA N D R É , -

Toy ? Je t'emporterois d'emblée.

PA S QUI N. -

Monfieur fe faifit d’abord du corps de

la Place. Défie-toy de ces donneurs d'

aflauts, ils connoiffent le terrain. |

MA RToN *. - f *

Jele mets au pis; j’ay la parade bon

ne. Comment feroit-il? . * -->

LISANDRE - -- -*

Comment ? je vanterois ta beauté: tes

airs, tes manieres. La complaifance joué

roit fon jeu, je louërois juſqu'à tes def:

fauts. Mes tranſports confirmeroient

mon amour, les preſens fuiyroient , je

tę. meublerois un appartement,

M A R T o N, *1

Ah tout beau, tout beau, vous me

débauchez.

B 4 , MAR



32 Les Demet Vangées

L. IS A N D R E * * -,

Si je voulois éparguer les preſens;

mes foupirs & mes foins feroient la

meſme chofe, mais la Placefe rendroit

plus tard.

M A R T O N

Pour ce coup : il faudroit que le

mariage s’en meflaft. -

L. IS AN D RE

Le Mariage! Moy, parler de Maria.

ge:Ay-je la mine d’un Epouleur?

PAS QKJ IN

Monfieur a t - il l’encolure d'un Sot?

- M A R TO N. - -

De plus retifs ont fuby le joug.

L. IS A N D R E * *

Tu verras plutoft les Fleuves remon

ter vers leur: - * * * ** * *

MART o N. . . . . .;
Vous croyez eſtré né pour abaiffer

le Sexe, & nous verrọns peut-eſtre le

contraire. Que j'aurois de joye à vous

voir foupirer, abjurer vos erreurs, &

demander grace. Vous avez beau rire.

Quandl'heure fonne & que les yeux

font pris, il faut que le coeur chante. :
, LISA N D R E. - - --

j’ay fệu en rentrant qu’on attend à

ma chambre la réponſe de plufieurs bil

lets. Tu vois, Marton.
-

MAR
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|- M A R T O N :

Les Femmes font bien enragées,d'ai

mer leur plus grand ennemy. .

LISANDRE. -

Adieu, je vais faire plaifir à trois ou

quatre Belles, en leur : laifiant croire

qu'elles ne me font pas indifferentes.

S C E N E VII.
MARTON, PASQUIN.

MA R T O N

PAfquin. . . . .

PA S QUI N , ..., - G

Que veux-tu ? . . . . . . .

M A RT O N ,

Il faut queño:trarăilionsenſemble,
mon Enfant./ . . . . - - ----

PASQUI N. . . . .

Que nous travaillions enfemble ? ony

dea. Dequoy eft-il queſtion ? . ,

» " :: ::

M A R T on . . . . "

Il faut que nous mariions ton Maiſtre,

- P As Q u IN - -

Parles-tu tout de bon? * * | 2:1

- , : M A R T on : , " usºn
- "- Ouy. v * ', t; }

P As Q U IN «; tº

A d’autres ; tu ne connois pas le Pele

rin. -

M A R T O N -

Les difficultez neme font pas peur.
- - B 5 PA
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PAS QUI N.

Ne vois-tu pas de q"elle maniere il par

le de tout tọn Sexe ?

- M A RTON

Ouy. . -

2 : : P As Q U IN

Et tu crois qu'aprescela il ofera fema

rier ? -

, : M A R T on ~ ~

Il l’ofera, j'en répons. ' '

* * P.A.s qy IN

je vois bien qne tu ne fçais encore que

la moitié de ce qu'il dit des Femmes.
Ecoute, voicy ce qu'ilajoute à leur Por

trait. Il dit que vous n'eſtes qu’un Sal
migondis de fousfires im ofteurs », de

rhinauderies enfantines, de trompeurs

je ne fçay quoy, deriens ebloäistans; de

voix radóncies, où le cdeur & le gofer

n’ont point de part ; quë le ton de Cc--

queterie s'eſt fait naturaliſer chez vous

& que c'eſt fur ce ton là que vos airs, .

vos coiffures, voſtre bouche, & vos yeux
font montez; que les Femmes ne font:

enfin qu'un amas de brillans, étrangers:
formé de blanc, de rouge, de mouches

de points, de rubans, de rayons, &

de firmamens, qui accompagnent in

viſage toujours mafqué fans mafqué &
enterré dans des ornernens, qui pendant

le jour forment debelles tailles, qu'ºn
; ; A* « RC :
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ne revoit plus le foir, & qui déchargées

du fardeau de la teſte, & dégagées de

la prifon des pieds, fe trouvent, en fe

mettant au lit, raccourcies de trois

quartiers. . . . . -

M A R T O N, .

Ton Maiſtre eſt un grand fcelerat.

P A S Q U IN

Paffionné fans tendreffe, il ſe mocque

des Femmes à leursgenoux meſmes. Šon

coeur defavouë ce que fa bouche leur dit,

& fouvent il pleure d’un ceil; lorque
l’autre brille de: Juge aprés cela fi

mon Maiſtre eſt homme mariable. .

... , MARTON

La difficulté m'anime. Ieveux le ma

rier malgré luy » & le faire heriter de fon

Oncle. Iſ fera marié, jefuis Femme ,&

je le veux. |- - -

PA s QI I N . . .

Tu le voudras inutilement. Il ne voit

que le Filles que les Parens ne veulent :

ou ne peuvent pas marier fi - toft, ou

qui me font pas encore en pleine ma

turité. i

M A R T O N · -

Il aimera, te dis-je, malgré toutes fes

précautions. -

P As qui N .

Quand fon coeur feroit pris , il ne

donnera jamais en ceremonie des mar

B-6 , ques
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ques de ſon araour. Mais tu dois fça"

voir qu'il aime plus qu’il ne penſe ; ce

n’eſt pourtant qu’en peinture.
M A RT O N.

Comment en peinture ? Que veux-tu

dire? |- - * , **

* P AsQ U IN. , :

. N'as-tu point vi un portrait de Fem
meattaché à la ruelfede fon lit?”

* ", - |- M A RTO N“ - - -

Moy : Pour qui me prens-tu ? I c; hon

neſtes Filles ne doivent point aller dans

la chambred’un homme, qui a fi mauvais
kruit. . . . . . - - ... . -4 -

PAsoy IN . . . .

Va, va, ce n'eſt que du bruit: Ton

honneury feroit moius en danger que

na reputation. Mais pour t'apprendre

l'hiſtoire du Portrait, il eſt d’un objet

tout aimable. Mon Maiffre le vit à un In

ventaire ; il en fut frappé & l’acheta,mais

fans pouvoir apprendre le nom & la

qualité de l'Original. Cette avanture

luy a valu depuis quelques bonnes fortu

nes. On crut que cette Beauté charmante

l'avoit aimé juſqu'à luy faire preſent de

fon portrait. Les Femmes à la mode ref

femblent aux Moutons. Quandle pre

mier d'un Troupeau franchit un foffé,

le refte le fuit. Lors qu’une Belle fe

send à l’amour d’un :::::: tOlltes

Îes.
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les autres le courent, & veulent jugér

par elles-meſmes du, charme qui a fait

aimer les premieres. Ainfi il n'y a qu’à

mettre les Moutonsen voye. -

-- - M A RTO N , , , - ;" |

C’eſt pour cela que l’on a vû Dọrilas,

: que petit & fans mine, couru d'ün

egiment de Coquettes. -

PAS QyIN -

Il n'eſt pas le feul ; nais pour t'ache=

ver l'hiſtoire de ce Portrait, mon Mai

ítre en eft devenu amoureux juſques à

l'extravagance, il en a fait faire l'horof

cope. ----------

- MARTON . . . . .

L’horofcope d’un Portrait? . "

P As Qy I N : ‘ -

Les Devineurs ont auffi raifomné fur

ce Portrait, , & le Chevalier Cerbelus, ,

ui a dupé tant de Femmes par fes fauf.

es prédićtions, n’en a pas donné plus

d'éclairciffemens que l'Abbé Jebin.

*:

* M A RT O N ·

Mais encore, qu'ont dititout ces di

feurs de rien? - - *:

PAS Qy1 N.

Eſt-ce que ces gens-la fçavent quelque

choſe ? Ils viennent à l’heure du repas, .

mangent beaucoup , boivent encere da

vantage, difent force menteries pour a

mufer les Payeurs ; & fortent pour alter

faire de nouvelles dupes. MAR.-
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M A R T O N

Voila un bon meſtier.

P A S Q U I N.

Je ne (çay ce qu’ils ont dit à mon Mai.

ftre, mais il cherche depuis long-temps

l'Original du Portrait, aủ Bal, à la Çò

medie, à l'Opera, au Cours, auxTuil

leries. Il regarde toutes les Belles d'un

air fi paffionné, qu'il s'en trouve quelque

fois dont les regards croifent avec les fiens.

Il les aggregeauffi toft au nombre de fes
Maiſtreffes. - -

- M A RTO N.

Ce nombre doiteltre grand. .

PASQU IN.

I’en ay les noms fur mes Tablettes. Je -

fuis Confeiller Garde-Maiſtreffes de mòn
Maiſtre. . . ' · - - -

S C E N E V I II.

HENRIETTE , M ART ON,

- PAşQUIN. ”

- H E N R I ET TE,

PAfquin » mon Frere eft-il icy ?

|- PAS QŲ IN

Il travaille à ſes depeTches.

H E N R I ETTE.

A fes depefches ?

PAS QyIN

Pourquoy s'en étonner ? Ilades Mai

treffes «

|
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treffes, ou façons de Maiſtreffes dans lés.

feize quartiers de Paris. |

H E N R I ET T E. - }

Le nombre le doit embaraffer.

PASQ_V I N. . . . . »

Mon Maiſtre eſt un homme d’ørdre.

Aux heures du Palais, il plaide fa cauſe

auprés des Femmes de robe. Pendant l'abr.

fence des Officiers, il chaffe fur leurs ter

res. Sous pretexte d'emplettes, il fait

venir les plus belles Marchandes chez luỹ,

& voit en tout tempsies Fillesjoüiffantes,

& abuſantes de leurs droits- »

HEN R I ETTE. -

Il faudra que toutes ces amours fiuif.

fent avec le peu de bien qui reſte à top

Maiſtre; & qu'un party avantageux rac--

commode fes affaires. -

PASQy I N.

Il n'en aura pas fi-tõft beſoin.

|- M A R TON, -

Il a donc trouvé la Pierre Philoſopha

le ?

PA S Q.y i N.

Voici fà Pierre Philoſophale. Lesde

clarations brillantes & les Vers galans font

chanter les Spirituelles. Les reſpećłueu

fes oeillades & les feintes larmes gagnent

les Amantes heroïques. Les Prcfenstou

chent les Intereſſées, & ce que mon Mai

ftretiredes Vieilles, un feu de credit ,

|- qqel
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: emprunts. & beaucoup de fça

voir faire, feront ſubfifter encore long

temps fes Amours.
H E N R I ET T E

Quand il ne manqueroit de rien, dés

que fon manegefera découvert par les Let

tres qu’il écrit à toutes les Femmes qu’il

trompe, on ne liera plus aucun commer

ce avec luy.

PA s QyIN

Il paroiſt dans fes lettres fi reconnoiffant

des faveurs les plus legeres, qu'il laiſeen-,

core à penfer davantage, de forte qu’il n’y

a point de Femme qui ofe les facrifier.

C’eſt ainfi qu’on bride les coquettes. Mar

ton, prensgarde à toy.
M A R T O N,

Ah ! le dangereux homme, le dange--

reux homme ! -

FA s QyIN. -

Aimé, fouhaité par tout, Amant fans.

amour, riche aprés avoir mangé fon bien,

& trompant tout le ſexe fans en pouvoir

eſtre trompé, il n’auroit jamais d’embar--

ras, fi chez trop de Belles à la fois, l’heu

re du: ne fonnoit trop fouvent pour

Îuy. C'eſt uneaffaire, puiſqu’on regarde

toutes les Femmes comme des pendules à

repetition.
M A RT O N

· Les Hommes dileut de nous tout ce qu’il

leur.
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leur plaiſt, & nous en faifons tout ce que
nous voulens. · · · · · ·

H'E NR 1 ETTE

Laiffons cela. Je tuis venuë pour dire

à Paſquin d'avertir mon Frere de ne pas

fertir, parce que la Mere & la Soeur d'Alf

eippe font attenduës à tous momens.

P A S Q_y IN |

Comme vous eftesbonne Soeur, vous

l’en faites avertir, afin qu'il ne fe trouve

pasau logis. - * ",

- . " * H E N R I ETTE

· Que veux-tu dire ? . -

- P A s Qy I N -

Vous fķavez qu'ilhãīt tous les Animaux

de Provínce. Que voulez-vous qu’il dife

à une Vieille, & à fa Fille dindönniere,

qui n'ayant été élevée que pour le Con

vent, croira faire mal en écoûtant un

compliment galant , & cependant mon

Maiſtren’en peut faire d'autres. . . '

H E N R I ETT E: .

Valuy faire fçavoir ce que je t'ay dit. Il

fera plus raifonnable que tu ne le crois.

-

P As Qy I N :

Les enfans de Paris font volontaires. Ils

ne font que ce qu'ilsontenteſte. |

» t. - SCENE
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S C E N E IX.

HENR I ET TE, M A R T O N.

M A RT O N

V Ous eftes bien obligée à cette future

Belle-foeur, qui n’ayant de Frere:

yoſtre Amant, lúy doiť laiſſer tour ſon

bien. Çebien va fervir à vostre parure &

à vos plaifirs, & vous gafter peut-eſtre

comme la pluſpart des jeunes Femines,

qui ſouples ſous le gouvernement despe

: & des Meres, ſë revaltent fous celuy
des pauvres Maris. -,

, , H E N RIETT E , , , , .

Marton, je fºray veillée par deux Me

tes: , Le moyende me revolter ? -

... - „ MARTÓN. f. - :

„One Belle-mere ſuffit pour controller,
& Pour faire enrager une jeune Femme.

HENRI ETTE ::

Ah Marton ! "

M A R To N. . . - -

D'où vousvient certejoye : |

H E N R I ET TYE. :: - , :

Nevois-tu pas Alcippe?Si tous leshom

meseftoient fầits comme luy, peu de fil

les voudroient aller au Convent.

M A RTO N.

Ah, ah, quelle vivacité !

SCENE

*

1
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S C E N E X.

HENRIETTE, ALCIPPE, MARTON.

A L C I P P. E.

E n'ay på rien fçavoir davantage

J Madame, finom que ma Mere peut

arriver à tout moment, & qu'elle ne

vient point par la voye ordinaire. Elle

ena pris une autre pour : vous épargher,

& a Madame voſtre Mere, la peine d'al
ler au devant d’elle. , !

H E N R IETT E.

Ce procedé eſt tout à fait honneſte.

MARTe N a

Il eſt peu provincial, * º *
A L C I P P E.

Chaque pas qu'elle fait pour arriver

icy, avance mon bon - heur, & je vais

eſtre le plus heureux de tous les hom

mes. Mais Madame, il me femble que

voſtre joye n'approche point de la
II11CllIlC,

HEN R I ETT E

La bouche ne doit pas toûjours dire

ce que penfe le coeur. Il fied bien

aux Hommes de parler de ce que les

Femmes doivent taire, ou dont elles

doivent du moins parler avec modera

tion.

AL
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A L C I P P E

Je vous entens, Madame, & je com

mence à eſperer que rien ne manquera

à mon bon-heur.

H E N R I E T T E

Rentrons, Alcippe, ma Mere nous

attend.

M A R TO N feale, -

Rien n’eſt plus doux & plus fort

qu'un jeune amour,ny plus foible qu’une

paffion qui ne peut plus augmenter.

L’Amour reffemble à la Lune:il diminuë

lors qu'il ne fçaroit plus croiſtre. Al

kons obſerver les Lunaifons.

Fin dupremier4ĉie.

A C:
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########

A C T E II. -

s C E N E I.

LISANDRE, HENRIETTE.

H E N R I ETT E

Ais , mon Frere, vous devriez

faire plus d’attention à ce que

je vous dis. - - - ·

L I S A N D R E r, -

Mais, ma Soeur, vous devriez me ,

laiffer en repos.

H E N R I ETT E

Si vous examiniez...

1L I S A N D R E. - - - - -

Il faut que vous aimiez beaueoup à

parler, pour recommencer fi fouvent la

meſme chofe. -

- -*

H E N R I ETT E ·

je vousaime : monFrere, & je parle

pour vos interefts.
LISA N D R E,

Si vous m’aimez, ma Soeur, faites

moy le plaifir de m'aimer un peu moins,

6r
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-

& de ne me plus fatiguer avec vos re

montrances eternelles. . . . .“

HENRIET TE

Vous ne fçavez pas ce que vous per

drez. - ---

Li s A NDR e - - -

Ieperdray ce queje perdray, maisilme

plaiſt de le perdre. - **

H E N R I ETT E

Il faut que vous ignoriez que le bien

de mon Oncle monte à plus d'un mil

lion, que c’eſt un bien acquis dont il

eft maiſtre, & qu'il vous échapera fi

vous n’y prenez garde.
LISA N D R R * -

Il faut que vous ignoriez auffi que

ces Oncles ſont des Oncles éternels,

lents à mourir, & prompts à nous faire

enragersqu’ils nous vantent long-temps

ce qu’ils nous promettent, & nous ven

dent bien cher ce qu’ils nous donnent,

& fouvent meſme ce qu'ils nenousdon

nent pas. -

* --

H E N R I ETT E * :

"Cependant men Oncle avoir refolu de

faire un Teſtament ou vous auriez eu

bonne part. . . . : -

- L IS A N D R E

Ah , pour fon bien, je n’en veux point .

avec ſes charges. Rien n’eſt plus terri

ble pour de jeunes gens, que des On
4 – ! cles
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cles qui les menacent d'ungros heritage.

Ils les prefchent fans ceffe, & comme

mon Oncle peut vivre encore vingtans,

je veux fuir le chagrin que me donne

roient fes fatigantes leçons, & je per

drois en les écoûtant vingt années,

bou temps qui valent mieux que vin

années de grimaces. Ainſi j'aime mieux,

pour eviter la contrainte où je ferois obli

é de vivre, abandonner le ſterile eſpoir

’une ſucceſſion douteufe, que de re

noncer à tous les plaifirs. - - -

HEN RI ETT E -

Mais les ſujets de plainte que vous

donnez à mon Oncle retomberont fur

moy. -: - - :

L1 s A N D R E .

je vois ce qui vous chagrine, le pre

fent de noces n’eſt point venu, mais il

peut arrriver. En tout cas le bien que

vous laiſſe la Sæur d'Alcippe vous re

compenfera.

HENRIE T T E

j’apperçois ma Mere, elle n'eſt pas

contente de vous. . . .
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:: - S C E N E II. - :

SILVANIRE, LISANDRE , HENRI

-" ETTE.

: : HENRIETTE ........
Cávezavez-vous, Madame » qu’Alcippe e
'allé au devant de fa Mere, & fue lors

ü’il a feint d'ignorer par quelle voye

Čile devoit venir, ce n’eſtoit que pour
vous épargner la Pcined'aller au devant

d’elle? *“

si Lv AN I RE.

voſtre Frere devoitalier avecluy.
- LI SANDRE ‘ ’

Moyº º * . . . '' |HENRI ET TE .*t :-:

Mon Frere n'a d'empreſſement que

pour ce qui le divertir. : : *

- T S H L V A N I RE.

: L'alliance que nous allons contrac

teľ... - - * -

LI S AND R E

Elles devoient faire ſcavoir leur ar
riyée.- 9. * * * a -

S I LV A N I RE.

Il falloit la deviner. Les Provinciaux

font formaliſtes.

LI S A N D R E

Tant pis pour eux ; . Une Ducheffe

m'a donné rendez-vous, l'heure fe paste,

Ma foeur, vous ferez mes excuſes.

HEN
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HEN RI ETT E *

Vous n'y penſez pas, mon Frere; ',

... - LISA NDR E. -

Si j'y penfois bien, je ne les verrois

Point du tour de peur de m’ennuyer;

. . . . . HENRIET TE -

Cependant on dit beaucoup de bien

de la Soeur d’Alcippe. , , ' ’

LI S A N D R E .

Tant pis, j'en ay encore plus mauvaiſe

opinion; les Heroïnes de Province font

de grandes difeufes de rien. Elles geſti:

culent fans celle, & f; perden: dans des

complimens ridicules.": " · - , -

$ I LV A N I'R F. " ** * .

Hortenfe n'eſt peut - eſtre pas de ce

nombre,

. , LI S ANDRE () 3

Quand l'air eft'infestë,totis cếux qui

le repirent font attaquez de la meſue
maladie. · · · -

e: , H EN RIET TE,

: Ceux qui ſont d’uti bon tempera:

menten font fouventgarantis. , , , s :

Lis Aš'd RE :: i

je vous entens», mais quand Hortenfè

auroit quelque eſprit, il faut qu'elle ſoit

de bien mauvais gouft pour ſe refoudre

à quitter le monde : à moins qu’elle ne

foiť laide ou contrefăite. Vous allezvoir

que je ne me trompe pas, 1 · ·

· - -" º 2 x ': - , ace: · : ,

C . . . |- HEN

.." ?

-
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H E N R I ETT E

On dit qu'elle eſt toute charmante, &

que l'homme le plus délicat....

* }:-2 L IS A N D R E

N’achevez pas de grace, voſtreerreur

me fait pitié. Pomrroit - on aimer une

Provinciale quand on eſt fait à l'air de

Paris? Pour moy ; je vous déclare que

je ne veux pas ſeulement la regarder.

Madame me permettra bien de feindre

uelque affaire, afin de pouvoir fortir

fi-toft qu'ellefera arrivée.
S ILV A N I RE.

En verité, mon Fils, voss devenez

bien ridicule.

s C E N E III.

SILVANIRE, LISANDRE, HENRIET.

TE , MARTON. . -*

- MARTON. à Henriette

ENÍ: vous n’attendrez plus, & vous

perdrez bien -toft le nom de "Fille.

@n débarque à nôftre porte.

|- , ' ' s'I Lv ANI RE

* Il faut àller au devant. Allez les rece

yoir à la portiete du Caroffe, & nous

les attendrons voſtreSoeur & moy au haut

đu dégré. . . :

:::: ffuye luoy ? vous voulez que j’efluye leurs::::::::" jelluy

SlL•
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. . SI Lv A N I RE

Ne,perdez pqinț de tépps., s.

. . . . LI SAN D R E

Oh, mon compliment n'eſt pas prest,

je n'en fºay qu’à l’uſage de Paris.
|- MAR TON. } , *.

Le jargon de Monfieur n’eſt entenda

que des Coquettes. . '.'

* SI L VAN IR B à Marton * -

- Conrs vifte, valeur dire que nous deſ

cendons. - ,

- ... MARTON.

Me voila Maiſtreffe des Ceremonies.

» :::... - SILVAN 1 R.E. . . |

. Allons , mon Fils, donnèz - moy la,

main. » . . · · · · · · · · · · *

. . . . ; L IS AND RE. . -

...Au mºins, he croyez pas me retenir
icy foutel'aprefdinée. - -

H E N R I ET TE .

Les voicy. Vostre lenterr eft- caafe

qu'elles nous ont prevenuës. .

. . . . I, I SAN D R E -

N'avez-vous point peur que cela ne

faste rompre voſtre mariage:

c 2 SCE

· · -
-
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S C E N E IV.

ORASIE, SILVANIRE, HORTENSE»

HENRIETTE, ALCIPPE, LISAN

DRE, MARTON, LISETTE.

SILVA N I RE. |

S I j'avoisfçû voltre arrivée, Madame»
nóus aurious eſté au devant de vous

pourjoüir quelques momens pluftoft du

plaifir de vous voir.
O R A S I E

Que cela eſt obligeant, madame! Dn

dit bien vray que Paris eſt le centre du bel

eſprit. - - -

Elle fè tourne vers Henriette. Croyez,

mademoiſelle, que fi vous he trouvez pas

en moy les airs pólis de ce pays cy» vous

y trouverez beaucoup d'eſtime & de ten

dreffe pour vous. _ _

H EN RI ETTE.

J'y répondray, Madame ; avec la mê

mètendreſſe, áccompagnée de beaucoup

de refpećt. *

L IS AND R E, aprés avoir exami

né Hortenfe attentivement.

Non, ce qui m’arrive aujourd’huy,

n'a point d’exemple.

SILVANIRE emhraffent Hortenfe.

Paris a peu d'auffi belles perſonnes.

- H O RT E N S E.

Dites pluftoft qu'il ena peu d'auffi obli

geantes que veus,

SIL
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Si L VAN IR E A

Mon Fils. - -

L I S A N D R E -

* Non, je ne puis fortir de ma ſurpriſë.

Ge que je vois me femble incroyable: Je
fuis ... Je fens.... - v *

siLvANIRE à Liſandre. |

Saluez donc. . . . . . . . . . . . .

O RAsi E. -

des Provinciales, rio - - -

L IS AN D R.E. . . . . . Y

Je fuis fi furpris de voir tant de char
ÍPICS ., ... • , , , , -

O RA si E ,

Ma Fille n'a point de beauté, maiselle, s

a un coeur digne de fa naiſſance. Elle fe.

retire dans un Convert & donne tout fon;

bien à fon Frere pour foutenir l'ancien é-

clat denoſtre maiſon. - - , :

L IS A N D R E. i 2 a

Ah » Madame-, : fi vous voulez voir

briller voſtre fang, il faut laiffér labelle

Hortenfe dans le monde, & fi voſtre Fils

fait revivre les exploits de fes Ayeux, on :

Parlera encore davantage des conqueſtes de
voſtre Fille. - * }

Monfieura raifonde faire peu de cas'

O R A S 1 E s

Ma Fille, je vous l'ay bien dit, voila

le langage de Paris. Cela eftgalant, mais

cela ne doit guere perfuader. Moufieur,

tout eſt reglé entre nous: ma Fille aura

plus de gloire d’avoir contribué à faire re

vivre fe, Ayeux. . HOR
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HORT EN S E.

Ils font aflez connus, parlons d'autre

chofe. " , : · * ? 1 :

- O R A S I E. { : :

Que pourrois- je dire de meilleur ? je

veux que Madame fçache les avantages

dont noſtre Maifon fe doit glorifier. Nous.

allons nous unir, & on ne ſçait peut-eftre

pas bien ce que ubus ſommes.
ALCIPPE à parr. . . . '

Je tuis au defeſpoir, ſon enteſtement

va paroiſtre. : : : * I
- - » - O R A S I É: 1- « -

Nous comptons dans noſtre Maiſon de

fept ou huit fortes de Ghevaliers, (çavoir

des Chevaliers Bannerets 3. de la Table

rönde , de l'Etoile, & de l'Qurs. C'eſtoit

jadisl'ordre de la Noblefie Suiſſe :
. - M A RTO N. . . 1 .* * *

Il y a donc beaucoup de Gentilskoms ·

mes Suiffes?. . . . . . . . ! |

· O RA 8 I B. .. ' .- |

: Afſeż. J'oublicis l'Ordre dà Croiſſant ».

dont il y a des Chevaliers dans tóutesles:

branches de noſtre maiſons : · · · · · · · · · -

2. .. , MARTON, : : : .

Cet Ordre s'étend loin, & l'on nevoit ;

point d'Aſſemblée fansº quelqu'un deces

Chevaliers. , , , : , : : :

e O R A S I E. “ .

Nous avons parmy nos Anceſtres de

grands Bouteillers, de graud. Arbalet

triers, des Vicegerens, & des Iuteidaus

, ! - -------
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des Ecuries deHugues Capet. Enfin nous

avons des alliancès avec la Pucelle d’Or

leans, Merlufine, & les Rois d’Ivetot:

Rien n’eſt plus glorieux, & j’eſpere que

par le moyen des nouvellestiges que vọſtre

#:: & le mien feront pouffer, on verr

bică toft reverdir l'arbre genologique:
hoſtre Maifon. |- - ,

Martonfort du Theatre, " :";

Lisa ND * * , , , , :
. Si l’on doutoit de foi ancienneté, il

fuffiroit de voir la belle Hortenfe pour en

eſtre convaincu. On lit dans fes yeux la

nobleſſe de fon ame. L’on ne peur rien

ajouter à l'air majeſtueux: paroiſt dans

toute fa perſonne, & ce n'eſt pas d'aujour

d'huy qůe fabeauté fait du bruit à Paris.

O RA SI E. -

On ne peut avoir vû ma Fille, à moins

que d'eſtre venu dans la Province.

. . . . SI LV A NI RE -

Mon Fils ne peut avoir et cet avauta

ge. C’eſt un énfant de Paris, qui n’en a

jamais forty les portes que pour des parties

de plaifir. » - - -

»

LI SAND RE: : r t :: -

Il ne faut pas fortir de Paris pour fcavoir

que labeauté d'Hortenfe s'y fair tous les

jours des admirateurs. . Il y a icy desgens

affez heureux pour avoir ſon portrait.

- O R AS I E... . . -

Son Portrait ! Que dites-vous ? Je me

-" C-4: fou
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ſouviens que mon Frere, le Commandeur

de la Taillade, me l'avoit demandé Ce

Commandeur eſt molt, & je ne (çay ce

que ce Portrait eft devenu.
|- L I SA N D R E.

N'en foyez point en peine. Le hazard

l'a fait tomber en bonne main , & celuy

qui a le bonheur de le poſleder, eftime

trop l'original pour u’en pas garder la co
1C. - - -

|- s 1 Lv A N 1 RE, à orafie

"Allons dans ma chambre. Je vous au

::::: priée d'y entrer, fije n'avois

aprehendé d’interrompre vos titres deNo

bleffe. -

* . S C E N E V.
... : „- , :

-

|-

|

LI SA N D R E; H ORT EN SE,

sa : · L IS ETTE. . . . '

LI SA N D R E. , -

Adame, un noment. Mais moin

trouble s’augmente , mon eſprit

s'embaraffe, moň coeur combat contre

ma raifon. - - 1

HORTENSE à Lifette i

M’arrefter, me parler, & fe taite tout

à comp ! Ces manieres meparoiflent nou
velles. -

|

*

M

- L l S A N D R E

Ah, Ciel! Faut-il que je fois obligé de

me démentir ?" : -

--.} - - HOR
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|

{

H O R T E N SE

D'où peut venir cette agitation ?

LISANDRE - -

Peut-on voir tant de merite & tant de

charmes? -

HORTENSE . -

Souffrez qu'en interrompant des loüan

ges peu finceres, & que l'on donne'icy à

toutes les Femmes, je vous dile qu’on

fçait mieux dans les Provinces ce qui fe

pafle à Paris, que dans Paris meſme , par

le foin qu'on prend d'y manderjufques

aux moindres chofes; que nous fommes

voiſines d'une jeune Veuve, qui eſtant

venuë icy pour quelques procés; y a fait!

des Amis, dônt elle reçoittous les ordi

nairesjufqu'aux moindrés Vaudevilles, &

que ces meſmes Arnis vous ont dépeint

dans leurs lettres comme un homme fin

gulier,: eſtimant peu tout lefexe, fè

fait une gloire d'en effre aimé.

LISA NDR E *

Je n'ayjamais refuſé d'eſtime à ce qui

m'a paru en meriter, mais je me fuis toû

jours deffendu d'aimer avec un entiera

bandonnement.

HORTENSE

Je n'ay aucun intereft à fçavoir de quel

le maniere vous aimez.

L Í S A N D R E

Mon coeur ..... Mais , Madame, ne

fouhaitez vous point d'apprendre en quel

les mains voſtre portraitelt tombé ?
-- " C · 5 · H GR-
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Ho RT EN SE * -

Quand on a bčaucoup d’indifference , .

on a peu de curiofité.
L I S A N D R E.

Mais, Madame, il y a certaines cofi

jenċtures... :

|- H O R T EN S É |

Je les veux ignorer pour ne m'embaraf

fer de rien. , *

~

L1 s A N D R E.

Rien ne peut embaraller un eſpritcom

mele voſtre. , : , !

HORTESSE à Lifette,

Les portraits qu’on fait de Lifandrs nie

paroiffent peu reffemblans. o. t.
|- L I SA N D R E - - .

/ Si vous vouliez, Madame: a :

| – H O R T E N S E. , , , , , , , , -,

Dans la fituation où je fuis, la ctirio

fité ne me convient pas. |

LIŠA N D R.E.

Cependant..... . . . . . . .

„ ' , H o K't # Ns É, : ;

Je pourrois apprendre ce queje ne veux :

pas fçavoir. . .

- Qt - w: AND RÉ

Hoy » Madame.... . . .

- y H o R T E N s k • r

Vous me permettrez, s’il vous flaiſt,

d'aller rejoindre la Cofnpagrie. '' -

|

|

SCE
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HORT EN SE, LI SAN D R E,

PAS QUI N, I. IS ETTE. -

- PASQUIN, · · · -

M Onfieur. · · · · ·

LISANDRE.

Tais-toy. Ah, Madame, encore un

II)OIIl Cllt. : . , .

La bien-feance ne me permet pas dede
meurer plus long tempsicy, - a*

- - LİSAN DRE,-:-q

Queje vais ſouffrir fanseſtre plair:

s C E N E VI 1.

LIS ANDRE, PAS QUIN.--

LI S A NT5 R. E. -

Nº: , jamais deftinéene fut égale à la
. . . . . !---*

mienne. “ Pafquiti....... ' ?

:s:: . . .
Me voila. . - -- 2 -

L'IsÁ NDR E. . . .

Et ce qui fait mon defeſpoir ; c'est que

je ne vois pas par oừfortir de l'abiſme où

je me trouve. Paſquin.: ; - -

- :::ijiN. , -

Me voila, vous dis-je. o a

LI SAN Í RE. ' : '

Que faire dans cette extremité ? Faut
*- « C 6
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il que je donne la Comedie au Public, *
Paſquin , Paſquiú, ne veux tu pas meré

pondre ? .

P A SQ U I N.

Me voila, Mohfieur, je vousl'ay déja .

dit deux fois. |

LI S AN DR E.

Ce maraut-là faifbit le fourd.

PASQyIN . . . . . .

Je n'entens que trop bien les injures :

dont vous m’honorez.

|- LI S A N D R E :

Prétens-tu que je paffe la journée à

:::::: ? j'ay bien d'autres choſes en

[Cl(C.

1 i P As QyIN ÄR :) ?

Je crains qu'elle n’en ſoit trop rem
plie. - A |

LI S A N D R E :

Non , mon coeur eft fait pour l'aimer

taute ma vie. Ecoute donc. * -

|- "PA S IN. '
J’écoute. Qy1 . - *

LIS AN DRE, |

a Cecoquin-là me faitenrager, .

PAS Q U IN 7

J'enrage moy-metme. . - *

- . LI S AND R E · -

Maisje ſuis bien en defordre aujour- -

d’huy, Ouy, je voy bien que je mourray

de douleur&d’amour: " .

• D P SA S
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PA s Q U IN -

Tant ris, fi je ne ſuis payé auparavant.
LI S A N D R E.

Et bien, feras-tu ce que je t’dy dit ? "

PA S QU IN , !

Et que m’avez-vous dir ? : .

LI S AND R E - , º

Je perspatience: , , , . . . . . . . .

P As Q u IN ' * * *

Donnez-moy donc le temps d'ouvrir

la bouche. 4.

L IS A N D R E . -

Ah Ciel! Cette Peruque me fied-elle

bien ? . - - -

PAS QUI N

N'en avez-vous, pas déja vů des ef:

fets ? A peine l’euftés-vous miſe que deux

Prudes à lóngues manches devinrent

folles de vous. Aprés cette épreuve vous

pouvez VOUS CIì fervir hardiment pour

une affaire ferieuſe. Mais, Monfeur,

vous fouvientº il que. Clarice vous at

tend ? |

»

LIs A N D R E -

Va luy dire que je ne fçaurois la voif

aujourd’huy. . | -

P A S Qy I N.

Vous fçavez qu'un carrolle doit vous

venir prendre pour vous aller promener

feul avec Lucrece ?

L IS A N D R.-E. . |- · *

Ie n’iray point, deuft elle rompreavec

moy,

PA S-»
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P A S QTJ I N

Voila une grande couverfon. Fati

gué des Provinciales que vºus venez de

quitter, vous ferez bien de vous repo

fer. Ce font d'incommodes animaux,

toujours abifmez dans les civilitez. Vºus

avez baizé la vieille? ·

h,Paf Li s ANDRE . . . .

Ah,Pafquin. . . . . -

. . . s É As QP IN

Et la jeune aufſí.

I. IS A N D R E

Ne redouble point non mal. . . .

- P As Qy1 N ' ' .

Elle a des deffauts, & vous vous en

eſtes apperců; . . . .
I. IS A N D R E - - -

je n’en fķaurois entendre parler fáns

émotion. - - -

- T As Q u I. N. ·

Elle jafe peut - eitre beaucoup , &
ne ſcait ce qu’elle dit: - - i

LI S AND R Ei . *A.

Que n'a t-elle dit ce quej'auroisvoala

entendre! |

P A S QH IN

je le vois bien, elle n'a dit que des

fottiſes? -- :

I. IS A N D R E

Des föttifes, Bourreau, des føttifes?

P A S Q. U i N

bas. Que veut dire cecy : haut. C’eft

peut-estrē une Precieuſe Campagnarde, a

LI:
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- v - * * * LİS ANDRE. - y ----

. Ah, Pafquin! |- . , ** * **

*. P x s QU IN

ui a diverty la Compagnie par un

langage &des contørfions ridicules. * |

** : « L1 s A N D R E v

: Si tù né tetais. , - ... º.:

f . . : P As og 1 N ; : : : : v

Peut ou ſe taire quand il s'agit de cev

animaux-là? - ::. : oq

L IS A N D R E le frapaht, r . L

Infolent, voiła ce qae tu merites.

PA S Qy 1 N

Et ce que j’attendos pour eſtre éclair

cy.” Réveur, emporté, ne fachant cc

que vous faites, ny ce que voase dites,

vous me frappez, moy qui vous rens

tous les jours des fervices chatoặilleux,

Vous aimez, & lepis que ſ’y trouve,c'est

que vous airnez tout đe bon. - - -

- LISANDRE - -

• Et comment veux-tu que je n'aime

pas ? La Soeur d'Alcippeeft la Dame {ù

Portrait , dont depuis deux ans j’ay ł’i:

dée embaraffée. . . . . - * - -

|- PA s Qy I N

La Dame du Portrait?

. . . ». L IS ANDRE -

Ouy, Paſquin, la belle Hörtente eſt

ka Dame du Portrait.

P A s Qy I N

Ah, Monfieur, Il y a là -dedans du

merveillęux, de l'étoile, de la conſtella
[1OI) 3



64 Les Dames Kangéeſ
tiốu. Un ancien Moderụe a fort bien

deviné, lors qu’il adit.

Et l'amour afon heure auff bien que la.--
77707"f

La voſtre avoit fonné il y a long-temps,

vous aimiez fans le fçavoir , fans con

noiſtre ce qui vous charmoit. Vous le

voyez, & il ne faurjarer de rien dans la

vie. Mais, Monſieur, dites-moy, eft-ce

pour mariage, ou pour quelqué chofe

d'approchant? : !
L IS A N D R E“ .

Oſes-tu me tenir celangage?

- PAS QUI N

Vos amours font ſi équivoques, que

l'on ne fçait quelfens leur donner.

L I S A N D R.E. -

je ne dois plus differer à découvrir tout

ce que je fens à la belle Hortenſe.L'aveur

fera un peu precipité, mais il eſt neceſ

faire, puiſqu’il pourra arrefter la dona

tion de fon bien, & fa retraite dans le

Convent, & dans la fuite empefcher

peut-eſtre l'une & l’autre, fi je puis

trouver le fecret de m’en faire aimer,

Allons donc chercher les moyens de luy

faire prefſentir tout mon amour d’une

maniere qui l'empefche d'en douter.
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s c e N e vIII.
PA. S Q U I N

„A Playe eſt profonde , & l'amour

bien violent, lors qu'on ne peut de

meurer en place. Quand les coeurs ſont

fi remplis d'amour, il faut desremedes

bien ſpecifiques pour guerir de pareilf::
repletions. * * * * : ’

s C E N E Ix.

PASQUIN, MARTON. . . .

PA s Q U IN , ; ** ***

H., Marton, il y abien des nouvelles.

Devine tout ce que tu te peax imagi

ner de plus ſurprenant. " " ' ***

MA RT O N i , -, T

Quoy : une Femme vọlontairement
III llette? - * - - - - -

P A S QU IN , -

Non. - |

MA R To N. . . . .

Un Peintre de Femmes qui ne les flate

point? - - -

PA soy 1 N · · · ·
Non. - 4-a ,

M A R T O N

Un jeune Abbé fans coqueterie?

-* PA S Q U IN *

Non. . , '.

M A R.*
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. M ART O N. . , , ,

Uue Bătaille gagnée par nos Estile
mis?

- PA s QyIN.

: Non, nơn, nom. |

M A R T O N

Je m'y rens.

- PA SQy I N.

Mon Maiſtre aime matrimonialement

- M A R T O N

Tu te moques, c’eſt ſuperficiellement.

PAS Qy , N, . . . .,

Non, ce n'eſt pout eu petit Maíſtre,

c'eſt en homme fåge, en Amant bien

feru, en Epoufeur enfin, & c'eſt la Da

me du Portrait. . . . . . . .

„ ' , . .« M A R T O N, -

La Dame du Portrait?Par quelle avan

ture ? Où l’a-il trouvée?

PAS Q_gIN,

- Icy. - - : ~

- M A R T O N

Icy? - - . .

P As Qg I N -

Icy, & c'eſt Hortenle, Sæur d'Al

* Marros

La Sæur d'Alcippe ! L'avanture eft

furprenante. ' ’ - -

PAS QW IN

Pour connoittre fi fon amour eftoit

de bon aloy, j’ay dit du mal d'Horten

fe ; il n'a pu le fouffrir,& les coups qu’il

". . m’a .
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m'a donnez m'ont apprisce que je vou

loisfçavoir. ' , , , , ,
M A R T O N. ' ’

L'expedient eft admirable. ... -- 1

P Á s Q U I N. . . ?

Ouy, mais je ne m’en ferviray pas

fouvent. Le voicy. - " " .

s c E N E x
LISANDRE, PASQUIN, MARTÖN.

:: Ł Is A NDR B -. , tºf.

Mºins j’ay fujer. d’efperer, plus je

lens croiſtre mon amour. Ah,Ciel:

- P A $ QUI N. . . . . .

· Vöy ſoh agitatibiit -, ., .
. i 1 s.AND R E + : ' : ... :-:3

Ah jufte Ciel: : : :

:3.2 Gł 2 : M AR TON − ir: :I -

!: Çes, tranſportso marquantunec fiávrt
d'amoun.fi: ' , L.: ... i; . Y * :b

LI S A N D R E .

Il n'y a queda nart qui puiſſe guerir
fhes rhaux. - ------

PA S Q.G IN: . . . . . . »

Il entre dans les zoarwulfions.

L I S A ND R E à Bafquiá, :.:

Quoy, je te retrouve encore icy?

PAs Qy 1 N

Ouy, Monfieur.
LlSANDRE

Comment,ouy:
PAS.
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PASQulN

Ouy,Monfieur. . - -

, LISANDRE ... , *

Diras-tu toûjours ouy?, · · ·

* PASOUIN.”Ouy,Monfieur. SQU

- LlSANDRE

Te fouvient-il de ce que je t'ay dit?

. . . . . . PASQUIN : .

Ouy , Monfieur. Vous m'avez parlé

de cent choſes à la fois , & vous

eftes rentré fans me rien dire.

LiSANDRE » . "

Marant,

M A R TO N.

Ila raifon. Quand on dit tant de

choſes à la fois,on ne dit rier,

LISANDRE, , f ,

Et qui peut- en l'eſtat où je fuis avoir

la raiſon affez libre pour fçavoir ce qu'il

dit : Va m'attendre dans ma Garde

robe. :: : -- : - : *

PASQUIN * -

Prendray-je des: pour le teint»-fi

on en apporte de nouvelles? -

LISANDRE . " - -

Sans doute. É : A T ſ i

* -

t :

* -

* - *

* - - - -

. »

SCENE
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S C E N E XI.

LISANDRE, MARTON. . . .
? : ' " " --- – – – – – – º . "

MART Q N ,

- V9: voulez plaire, Monfieur, c'eſt

* à dire que vous avez destin de

å tromper. - - - - - -

LisANDRE. ,,

: Ah » Marton, ma pauvre Marton,ma

a chere Marton.

M A RT o N * .

Eſt-ce à moy. que ::::::: &

|

croyez-vous encore me prendre d’em
bléc? . , : · · -

# LISA N D R E. , , , , ,

Non, Marton 3 mais j’ay befoin de toy.
'M A R TO N ·

cit De moy? |

'i , LI SAN DR E. , , , ,

Je ſuis le plus amoureux de tout les

hommes. - - : * . :( )

M A R T O N , .

Et l’homme du monde qui meritele

moins d'eſtre plaint. -

L IS A N D R E.

Ah, Marton, Marton, les choſes ont

bien changé. Je fens des mouvemens

qui ne mē font point connus. J'ay du

reſpeći, ay de l'eſtime pour la Beauté

qui m’enchante, J'ay honte d'avoir fou

Ni piré pour d'autres. J'en aimois centà

la fois, & jc fens dans ce moment que

- - EmOIR
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mon cour ſuffit à peine pour en aimer
UlilC. - * * * v' - 7 * * · * ** -4

... , MARTON; . ;

Voila le beau,:::::: vangé. He

ne croy Ras que vous, ::::::.
d'abord du corps de le Place. , , , , ,
- *** ***L IS AN D R E * · * - |- -

Ne raille point. . . . . -

- - - - -

:
. . * * · * *

* Il faudra enfin que vous parliez en
Epoufeur, maisje grains que ce ne foit

"tisasose, i
: : , LI SANDRE, " ,

*Ne m’infulte point. * * *

E

... MART9N i, „...

on devoit plutoſt voir “les Fleuves.

remonter vers leur ſourçe, que de vous

entendre parler de mariage.

11 s AND RE, ,

Ne cherche peint à une deſeſperer.
‘ “” M A R T O N. · · · · · -

Gh, Monſieur, laiſſez-moy rire,s'ıl

vous Plaist, Ah? ahşah. ' r -- , : T

- , L IS A N D R E. . . .

Tu cherches à chạgținer les gens.

- – M A RTON . . . .

peut on s'empelcher de rire en vous

voyant devenir là đupe de vous meſme;

: ce que vous m'arez dit? Ah,
2 ? • » ' , : : - -> t :

- f. · · · · - · * - * { - -

:_... LisaNÞ AE „ ..a

:E; bien, is dois, mais ris viſte» &

je rispas toûjours. -, . '

MAR
1.
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::

M A RT O N.

Je ris auffi. Hi, hi, hi, Il faudra que

voſtre fierté s’humilie, & que veus faf.

fiez l’Amant tranfi. |- -

L I S A NDR E -

: Que tu es Femme: . :

AM ARTON . . . . .

"Nous verrous ß voustoupirez deboa

ve grace. Hi,hi hi. . - - - |

LI SAN DIRE. -

Rentreràs - tu bien-tolt danseton bon

fens? - -

IM A R TON

je ne iriray.plus , mais moaferieux

vous plaira encore moins. Nousavions

reſoli Paſquin, vostte Mere , & moy,

de travailler à vous rendre honneste hom

me, en cherchautrà xoas faire donner

dans le mariage. “Vousy donnez, mais

mal, & galtez tous nos projet & toutes

vos affaires. Penfez-vous que la Mere

d'Hortenfe, qui nécherche que les avan

tages de fon Fils pour foûtehir fa chi

merique grandeur , confente à vostre

mariage que oſteroit à ſen Fils le

bien que fà Sæur luy dome; & fi cette

donation n’avoit plụs de lieu , croyez

vous que voltre Mere vouluſt que voſtre

Sæur épouſaſt Alcippe avec moins de
bien? : : : " “ ” ” ’

- i . “T’I S'AN'D'RE u l- , !

j'avouë que ces obſtacles paroifënt

. . . - lIl"
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invincibles, mais rien n'eſt impoſſible à

l'amour, - -

- - M A RT O N |

‘T’amour fait quelquefois de ces fortes

de miracles , mais c’eſt pour des Amans

en meilleure intelligence que vous n'eftes.

Il faut du temps pour affieger & prendre

le coeur d'Hortenſe. Cependant elle

fignera dés aujourd'huy la donation de

fon bien, & vous n’emporterez peut

eſtre pas en fix mois un coeur auffi neuf

que le fien. -

LI S A N D R E

Tout cela peut arriver, mais la do

nation figuée, je paistoucher cette char

mante perſonne & l'empefcher d'entrer

dans un Convent,

|- 'M A RTON.

. . Mais où prendrez - vous du bein?

Vous avez mangé tout le voſtrc, Hor

-tenfe aura donné tout le fien. . |

- *= * . , LI S A N D R E , :

-: Veux tu me réduire au defeſpoir?

::. . . . . MARTO N.: , : ,

j'avois reſolu de bien rire à vos dé

pens, mais l'eſtat où je vousvois com

mence à me faire pitié.
LI S A N D R E.

Les obſtacles font infurmontables,

je le vois, mais un Amant ne renonce

jamais à l'eſperance; qu'il n'ait tout mis

en ufage pour fe rendre heurenx, & c’eſt

ce que je vais faire. -

-
M A R
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-

:

:

Vous :
Illfs

cles. . .

MARTon .

avez -un grand rôle à foûte

- • *
LISANDRE

- - . "

L'amour a fait d'auffi grands mita

M A R TO N.

Nous allons ypir. Celuy-cy at des

plus difficiles, & l'amour feta bien ha

bile, s'il en peut venir à bout.

• 4.

fin defend air.
- -

|

- : 2

-- - - - - - , - , i

', ' . . . . - * A

|- |

- · · · ·:

· * -- T. . . . * : - - |

|- - - - -- -- 2 , |

1. - " # : : : ?
|-

|-
|-

|-
|

* - * , , : - - : , !

.*: - - “, * *

|-

· · ' - - *

: : : Ð A Č* ,
-

|

- f. 4: - -
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A C T E III.

s C E N E I.

ALCIPPE, HENRIETTE.

A L C I PPE.

On , Madame, non, je n’en

N: douter. Voſtre Frere (ou

ire pour ma Soeur. Il s’ eft

approché d'elle d’un air inquiet & trem

blant.Ses regards timides & pleins de feu

ont parlé les premiers. Ses foupirs ont

confirmé leur langage. Il a prononcé

quelques mots d’un ton malafuré,mais

fi bas que je n'ay pů les entendre qu’à

demi. La rougeur a paru d'abord furle

viſage d'Hortenfe. Voltre Frere a rougy

de meſme , & leur émotion alloit tout

decouvrir, lors qu'ils fe font féparez.

pour cacher leur trouble que je n'ay que

trop remarqué.
H E N R I ET T E

Ce que vous dites ne me perſuade

que
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ue trop, Voltre Sæur a des charmes

elle a de l'eſprit,& mon Frere eſt prompt

à s’enflamer. ». . • • •

A L C I P P E. . . . ... !

De quelque maniere qu'il aime ma

Sæur, ſa paffion ne peut que m'offenfer,

& nuire à fa noftre. Ainfi ſoit qu’ilaime

d’une ardeur fincere, ou d'un feu paf

fager, fou amour þộusſferajtostjours
fatal. ' " ** *

+ -

:::::::::::Je le vois, je le fens,&‘j’ay 1

mes inquietudes. ::: - -

- * :-- A LG I:PP Et r r1- ; rº

Cet amour me peut faire perdre le

bien que ma Soeur::::::::: *: q:',

- HENRI ETT E : : : : . I

Ce n'eſt pas ce qui m'inquietge,mais,

nos Meres n'entrent point dáns aosfear

timents. Elles n’aiment pas, & n’ont

que l'intereft envůë, Mais j'apperçºis
la voſtre. ' ' . . . 2 -

es meſ

*
|-

- - - - - - .: :· · - - -

·
- **** |

- - S C E N E II. ::1 i si

ORASIE, HENRIETTE, HORTEN

... SE; ALCIPPE, LIşETTE o

. . . orAsIE ****
'Aime à voir deux ans effenh

| ſur le::::::3,&ientire

ºn bon augure :; (dite: ":"; #:
= t; : : : :i ** * * ** * ** 2 * * 3 ; “AL:

-

- ***
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ALCIPPE

Vous m'avez engagé dans de fibeaux

liens, que je ne me lasterayjamais de les

porter. - - -

ORASIE à Alcippe .

Laiſſez-nous, je veux cntretenir voſtre.

Soeur. . : -

S C E N E III. . . .

ORASIE, HORT EN sE,

... , LISETTE.“ . .

ORASIE -

C: vain que vous prétendez me

“déguifer voſtre chagrin:il paroiſt trop

depuis noſtre arrivée. If faut que

Paris ait bien, peu de charmes pour

vous», ou qu'il en ait que vous ayez

peine à quitter. . - - - - ,

- HORTENSE,

Moy,Madame, moy?

ORASIE -

Je ne nous ay point forcée à prendre

le parti que vous awez bien voúlu em

braffer. -

LISETTE àpart.

Quand les Meres fouhaitent,les Filles

fouvent les font voir unevolontépeuvo

lontaire. * * * * -

* - --

- - - [fi

- oRásir {

L'amour que vous avés pour voſtré

Maiſon vous a fait denner à vostre*::
- E
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:

dequoi marcher furlestraces defes Ayeux,

S’il fe diftingue, la Gazette parlera de

luy. Que cela vous doit saufer de

joye!

LISETTE àpart. - * *

Qn n’en prend guere quandelle couſte
fi cher.

- ORASIE. ' |

Quedis tu, Lifette: * · · -

LISETTE:

Je dis que fi j'avois un Frere, jene re

noncerois pas au monde, pour le faire
mettre dans la Gazette. •

- O R A SI E. .

Ma Fille ſe plaint-elle , & feroit-elle

moins genereuſe que les ſept Filles de

Mirame, qui ont toutes pris le party

du Convent pour faire leur Frere Čolo

nel?

ĮISETTE.

Leur retraire n’a mis qu’un Colonel

dans leur Famille, & fi elles en avoiens

épouſe chacune un , il y en auroit ett
-

*

fept. - : *

- ORASIE, , ; "I

Ce raiſonnement me fait voir que tes

confeils pourroient bien eftre caufe da.

chagrinde ma fille.

HORTENSE *

Non, Madame, non, & fi vous-ai.

mez mon repos » vous me mettez bien

toft en eſtat de vous faire voir que je

n'ay
f*
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á'aypoint changé de fentiment : .
O R A S I E., ": ' . . .

... Que vous allez eſtre heureuſe, má

Fille, & que j’ay de joye d'apprendre

que Paris n'a rien d'affez touchant pour

mettre obstacle au bonheur dont vous al

íez jouir ! - : --

H ORT ENSE

Soupirant à demi bas, Helas ! . | 2

O R A S I E. |

Vous avez du chagrin, vous dis-je.

H O R T E N S E

* It me prend fouvent des melangolies qui

ne viennent que de mon temperament.

o R As I é. ·

ue du temperament dans

3

Il y a plus -

& j’en veux fçavoir lase qui me paroi

eaụfe. - - -- 3 - - - - - - -

• • • • • • H O R TEN SE · · · -

Je vous demande en grace de ne me
point prefer là deffus. : - * *

7 d., - , : o R As I'E - - :

* Et je vous priė, mey, de m'obéir
» -- • * *

quandje vous l'ordontie. -_- - -
H O R T E N S E * . ::

Puiſque vous le fòuhaitez abſolu

ment... " " :: - - - 3 : 2 : " " : : : :

ORA SI Ei . - - - - -

Ie crains d'apprendre quelque chofe

qui me chagrine. Et bien , parlerez
VOblS; - . . . . . : - . . . » -** - z |

|- - - · * * : ; : : "..

: -;; , :. . . . . . . . . -. ...“ > HOR

,, º
*4
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3. Que luyềdirayeje? : ; : : : : : :
* 1.

' : " HoRTENSE àpart.t.." i
·

---- -- C R A S 1 E: "" : , 2:2 %

::: Ce filence me fait ſoupçonner biendes

chofes. : „' tº º . '. 12c : »za :

-:- "" - , H O R T E N SE, * 2 : ' , *

. Il faut vousavouër la verité. :

...„...„. I. IS RTTE 4 fart. , , , , :.

Voila une vérité qui cherche à men

t1T.

• • • •

, : : : : : : : O ...:

:: : „ ' , ... kio RT EN sE... . . .

. Il faudroit qu'aprés toutes les bontez

ue vousavez euës pour moy, j’euffe peu

: naturel & de reconnoiffance, fi fur le

oint de vous quitter, je ne fentois pas

tous les mouvemens que la tendreffe it:

fpire en deparcilles cccafions.
, O R A S I E, ::

Voſtre bon naturel me comble de

joye , & ie ne pourrois me refoudre à

noftre ſeparation, fi elle ne vous eſtoit

avantageufe. On trouve fi peu d'hom

mes raiſonnables , que ie craindrois de

me tromper , en vous choiſiflant un

Epoux.

H O RT EN SE

Cette crainte n'a point de part à ma

retraite. Tous les hommes ne fe ref

femblent pas , & quand on n'eſt point

la dupe de fesyeux, & que la raiſon choi

fit, on peut faire un bon choix.
O R A SI E

Les hommes font bien trompeurs, &
|- D 4. il
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il eſt malaifé de les connoitre quand ils

ont reſolu de fe déguifer... Combien le

Frere de voſtre future Belle-ſoeur a-t-il

trompé de Femmes avec un air & des

manieres agreables! Cependant c'eſt un

homme qui n’a mulle eftime pour le ſexe,
fans: dereglé dans fes mæurs ».

& qui rendroit une Femme malheu

reule,

Bo R T E N s E -

Il est jeune, il peut changer. Ilneferoit

: le premier que l'âge a rendu raiſonna

O R A $1 É,

fi Il faudroiţestre bien enteſtée pour s'y
CF, |

HO R T E N S E -

Ne parlons point des hommes, puif.

que j’ay refols de les fuïr tous. Vous.

# pouvez, Madame, me donner moyen de

n'en voir aucun, en me permettant d'en:

trer au Convent, fi test que j'auray figué

la donation que je dois faire. Si je de

meure plus long-temps icy., je feray

expoſée dans les Afſemblées qui le fe

roit , aux fades douceàrs de cent im

* Portuns , qui par converſation, font,

dit-on, tous lesjours, cent-declarations

- d'amour. - - - - - . ) ;

ORASIE

Je voudrois pouvoir, vous accorder

ce que vous me demandez , mais cela
- - * . mar:"
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:

marqueroit trop de mépris pour la Fa

mille cù nous entrons: Je vais fonger

à cent chofes ; neceffaires pour fortir

d'affaire entierement. Cela finira dans

trois ou quatre jours, & vous irez en

fuite jouïr de la tranquillité qu'on nc,

trouve point dans le monde. |

S C E N E . IV.

HORTENsE, LISETTE. "

|- . Liserre : "",

VOila une bonne Mere , elle yeut que

" yous danfiez à la Noce, mais elle ne:

vous laiflera pas écouter les complimens

du lendemain.
- -

HORTENSE / · ·

Je voụdrois déia eſtre hors d'icy. . ,,
|- · LISETTE '' ** * * *

* Järgón que tout cela. Ayouës la vérité;"

:ne fçavez pas bien ce que vows wou

Z. . . . . . . . - - - - -

". ...: HoRTENSE. ; * * * * .

Ah, Lifette, Lifette. . . . ::
-- LiSBTTE - - ,

Ah, Madame, Madame, voſtre coeur':

eft plus malade que vous ne peníez.

Vous ne preffez voltre départ pour le

Convent; que parce que vous ne voulezº

int partir. Le dépit vous le fair fou-*

iter, & l’amour vous le fait craindre.

* * * * - *P. ; , -: • HOR
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: : , ett Ho R T E N s E. . . . . . . .

2. Garde toy de rien deviner. Je za

:, , , , , . . . . LISETTE ore, u .

. Vous deviez me le defendre plutoft.

J'ay, connu d'abord que voſtre teudreffe

pour voſtre Mere n'eſtoit pas, une ten

drefle bien tendre, & le dépit vousayant

pris lors qu'elle a Parle: Lifandre,

vous avez eu recours-au Convent. Vous

l’aimez? . . . .

.:: '1' : C. HORTENSE. I ! » L - I

Liſandre ? Moy » i’aiņerois Lifandre,

rennemy de tout non sexe », un pre

fomptueux, qui n'a d'attachement que

par rapport à ſes plaiſirs , qui n'a rien

de folide, & qui n’eſt conſtánt que dans

fon inconſtance? ...- .-. |

LISÉTTE. .

trop bien fes defáns,Vous fçav

onnoiltre fes vertus. Vous: pas ç

'aimez, vous disie. - - -

HORTENSE. : : " .

Et que me ferviroit, de l'aimer ?

Nostre amour trouverồi cent obſta

cles , qui rendroient hoſtre union im

poſſible.stov .-- . ; "

a za ºg IASETTE....

- *

Bon; ipsi:i:gui peut empê
cher, cę 3:e:en: :::::: : :::::
mourºi ' , , , , , g. --: -i; -

* "HokirešsĘ, ' : ;

He vois-tu pas que ma Mere , dans
l'en
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;

l'enteſtement qu'elle a d'enrichir monº

Frere pour élever la maiſon, feroit au de

feſpoir fi jeluy manquois deparole ?
- - - - -

:Le temps raccommode tout. -

::::::::::::: ,
. Elle me refulenoit fon coffentėment.

LI S ET TE. - - - - - -

Vous pafferez par deflus certe forma

lité. Les chofes defenduësont plus de
gouft que les autres. , ' , '^

H O R T E N S E · *

Pour ſevanger de moy , elle donneroit

tout fon bieuà mon Frere. Elle feroit pis,

Lifette, elle fe remarieroir. . . . .

LI SETT E, · -

- Cola ſe peut. Quand les Vieilles trou

yent nn bon pretexie, elles ne manquent

jamais de faire le faut; mais Liláudre

vous conſoleroit de tout.

- , H o R T E N s E.

Quy, Lilandre, bonne reſſource. Li

fandte a fait une grande bréche à fou

bien; il a fortiendommagé celuy desíes

Amis, 3 il n'a pas épargné celuy des

Marchands, il n'a rien » que ferions
nous ? ·

L I S ETT E

Voulez-vous que je vous parle net ?

Toutes ces difficultez me paroiffent in

furmontables.

-: ? HO RT EN SE

Je ne le fçay que trop, mais ne trou
D 6 VCS »
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ves-tu pas que Lifandre adequoy plaire:

: bien prix dans fa taille:
l'air noble, aifé, engagaut? Ali, Lifette ,

ne m’en parle point. -

L IS ET T E.,

C'eſt juſtement me demander que je

vous en parle. . . . . -

- HORTENSE. . . .

Non, je voisbien qu'il ne peut eſtre à

moy. Ie veux. . . . , , Ouy., je veux l’ou

blier. - i -

LISETTE.

. Vous ne l'oblierez point, tant quevous

en parlerez. . . -

HORTENSE.

-: Informe-toy de Paſquin, s'il eſt tel qu’

on le dépeint. Il peut avoir desenvienx.

Tafche de fçavoir l'eſtat defes affaires, &

n’oublie pas a demander des nouvelles de

fon coeur. Que dis-je ? Fortifie-moy plu

toft dans le deffein quei'ay de le méprifer,

Dismoy fans ceffe ... ou plutoft ne me

past point de luy, Mais iele voy. Lifette,

ne m'abandonne pa: Je ferois au defelpoir

qu'il connuftma foibleſſe, tu m'aideras à

la cacher. - - -

* -
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|

S C E N E V.
** -- rr - -

LI SANDRE, HORT ENsE,

. . . LI SETTE. : : : :7

- - - - - - - -" "--ºT
L I SKA N D R E,

Adame: ... mais que vois-je? Cet.
**åir indifferent me fait connoiſtre que

vous eftes peu fenfible à ma paffion. Če.

pendant je m’eſtois toujours fait une

gloire de conferver en aimant la meilleurs

tie de mon coeur. Vosyeux ontfçu me

e ravir toutentier, & ne melaiffent pas

feulement le defir de brifer mes fers. Je

ne fuisPlus maistredegarder un caracters

qui m’eſtoit cher, puis qu'il me faifois

aimer avec tranquillité. Vous melara.

viſſez cette heuteule tranquillité,quejene

pers qu'avec peine, & que pourtant jo

veux perdre... . . . . . . .
H O R T.E.N. S. Ei : : : : : ,

Il ne tiendra pas à moy que vous ne la
conferviez. * * t: , r

- L. ISA N D R.E.. * . ' "

Je lè vois. Vous me voulez accabler

par voltre indifference. . . . . - "- - - G

* HORT EN SE bat à Lifette. ...Quelle indifference ! - ; •

_ | L. IS AN D R.E. ; , ; 2 -

- Pourquoy Paroiſtre icy avec tant d'at

traits,& de merite , fi vous ne vouliez

Pascítre aimée? Il n'eſt point de mortet

qui :
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qui aprés vous avoir vůë , ne mette auffi

toft fa raiſoń du partý de fohanibur.
H O R T E N S E

Milleraiſons me doivent empêcher de

vous répondrę, &je rilqugrois trop en é

poufant l’ennemi de mon Sexe.

t 15ANDRE. . .

:: Ah, Madame, qui fait mieux qué

mey », que vostre sexe fait la plusbelle

moitié du moaide, qu'il eſt l'admiration

de l’Univers, le charme des coeurs, &

les delicess'des yeux, que les hommes

confuinent leur jeúneffe à fe faire: un

eſprit que les Femihes ont en naistant;

que leur gouft nơos fert de regle, que

la vraye: pelitefle fè trouve chez elles;

que la delicateſley regne, & que nous

apprenons le chemin de la gloire, quand

pour merirer leur amour, nous mar

çhous fur les traces des Heros? -

H O RT E NSE à Lifette. , *

Ah, Lifette : s'il eftolt bien perfuadé

de ce qu'il vient dedire. , " " : '
LI S A N D R E. . . . , :.: Cso

Ah, Madamhe; i l'entretien de Lifette

vous::::: que le hien, & vòus

avez fait peu d'attention fur ce que je
VOllS ay dit? a vº F : : : : : o ; -

HORTE N-S E : ----- »

Les loüanges que vous donnez à mon

Sexene fustilent pas pour gagner ref.

frit de ma Mere, Comme elle šéft sat

***********, ** * * * · · ---->tée.
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tée que je laiflerois tout mon bien à mon

Frere, pourroit-elle:farsſe plaindre, me.

voir changerde Ieſolution?;:.d. :

L I SA ND R E.

Si vous pouviéz connoitre... .

. . . . " H or TËNs B. : " :A

Il eſt inurile de repliquer à ce qăi ſă

point de remede. : Tout ce qué mbus

àirions feroit ſuperflu.” Je rejoins vostre
Mere& la mienne. t - 2 -- : , :fi:

-
Lis ANBRE, . . . . . . .

** Mon amour ne doit pas estre regardé

comme un amonr naiffant & paffager:

Voſtre feul Pörtrait depuis plus d'une

année, a plus fait d'impreſión für mon

coeur, que cent objets d'une beauté re
connuë. ', -, -," : " ·

. , no Rrësisë, . . . .
Adieu, Lifandre, je ne dois plus vous

écouter.A": : ;

LISE " " -- - - -

Si vou s n'ằf:2* ::::: vifte, vous .

n'arrivérez de long temps au Convent.

nó gTsN s E à Liftta. ***

Quand on ne fçait ce qu'on veut, peut

on fçavoir ce qu'on fait? **

- Li's AND R : ... .....-,

Et quoy : vous me quittez fi cruelle

ment ! Si l’Ingrate ſentoit pour moyťou

ce que je ſens pour elle, ellefrouxeroit

autant de raiſons pour juſtifier fºna:

mour, qu'elle on trouvé pour juſtifier
fes refus.

SCE
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S C E N E VI.

LISANDRE, MARTON.

iIs A N P R E , -
A: ma pauvre Marton, mes affai

** res reculent au lieu d’avancer , - &

je fuis, le plus malheureux de tous les

mortele. Hortenfe metraite avec la der

niere rigueur, - -

MART ON.

:Souffres, Monſieur, que je vous en

felicite. . - . " *.. ; ; ; -- C , !

„ , ' Lis A NDR E. , ,

„Comment? Me feliciter d’une indiffe

rence fi cruelle qu’elle va juſqu'au me

pris?

M A RT O N. . . . -

Juſqu’au mépris ; Je dois redoubler

mes complimens. Que vousallez avoir

*****:
·

|- -

. . . . . . ., LI S šdas. * - 2

As-tu perdre le fens ? Il ne m’eft

pas ſeulement permis d'eſperer. * * *

. . . M A RTo N. . . . .

Tant mieux, Monfieur, tant mieux.

1. Is A N D R E |

Comment tant mieux: Rien n'approche

des maux dont mon coeur eftdéshiré: -

-,

*

-- M A R T O N ' , “ · · · -

Quevous avez lieu d'eſtre content: A12

legreffe, Monfieur, allegeste. -- : . :

LI:
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#

'L IS A N D RsE, -

Puis-je eſtre content lors que tout s’op
poſe à mon bouheur?

- M A R.TON --

Et c'eſt ce qui va le rendre plus parfait.

Que vous, eftes heureux, Monsteur, que
vous eftes heureux! -

L. Is A N D R E . • ! »

: veux-tu dire heureux ? Prens-tu

plaifir a me deſeſperer? - - -

MA R T O N

Non, Monfieur, je fçais ce que je dis.

N’est on pas heureux quand on est au
comble de fes fouhaits? -

I. Í SA N D R E : - -

Sans doute. v , " iſ

M A R TO N ' ’ -

Vousy voila, Monfieurs, vos fouhaits

font accomplis. Vous cherchiez un coeur

qui fe deffendiſt, le voila trouvé. Hor

renfe ne vous donnera point de : ren

drez-vous , & vous ne la confondrez

point avec toutes celles qui veulent. que

vous les aimiez. |

L IS AND R E.

Ne croy pa?..:... :--: -

MART on ·

, ' )

. . Vous eftiež un malheureux mortel

qui n'avoit pas le temps de former des

fouhaits. Vous avez à preſent le champ

:: , & vous pouvez fouhaiter à loi

T».

-

- - - -

* Li.
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- :EisAkpkg 7, .

-. N'aigris point madouleur. ":

M A R T o N - ; “ “ - i

Vous regardie2 avec mépris un bon

heur toutuny, & vous eſtież au defeſpoir

d'entrer de plein-pié dans un coeur. Vous
allez eſtre conteni.: vousa atten

du, mais vous attendrez peut-estre long

temps aprés elle. . . . . -

* -

- - -

I. Is A N D R.E. “ :

Mon avanture eſt des ofus ſurprenantes.

.*--> M A RTO N.

Vous le voyez, l'heure a fonné pour

vous, mai: ce n'eſt pas l'heure du Ber

#:: c'eſt l'heure des foins & des foupir,

vousen couſtera dont l'intereſt fera mal
|- Payé. :: - , , . . . . ; * * · · · *

- , , LI S ANDRE. . . . . .

:Ah, Marton ! ·

- - - M A RT O N

Ah, Monfieur, vous connoiſfez mał le

Sexe quandvous avez cru que toutes les

Femmes eftoient formées: le modele

des Coquettes. . .

1. Is AND RE .. -

J'ay tort, je l'avouë. . . . . .

- - M A R T O N -

Cetaveu ne fuffit pas, il faut que les

Dames foient vangées, non-ſeulement de

toutes vos médifances, mais auffi de vo

ſtre peu d'attachement pour les plus par.
faites. Il faut que voſtre repentir dar,Il

Ult
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faut que vous aimiezlongtemps, & péut

eſtre éternellement fans eſtre ainé; & je

ne fçay pas melme fi pour faire un grañđ

exemple, l'amour ne voudra point què

vous foyezdu nombre des Amais:
paffion mal reçûë a fait partir pour l'autre

monde. - - :i * * *

. … * -
LISANDRE : : : :::-:

-- Sitout mon lang pouvoit meriter l'eſti

me d'Hortenfe. . . : n :

M A R T O N -

Voila le ton que vous devez prendre pour

vous raccommoder avec le Sexe, ; **

- , LI SA N D R E : ; .

: Ouyie mourrois content, fi ieftois feut

que la belle Hortenfe donnast quelques

larmes à ma mort. - , ?

- - - M A R TO N , , , , , , , ava:

Vous commencez à me faire pitié. ---

- LI S A N D R E . . . cả

Fais donc quelque chofe pour moy.

- M A R TO N

Comptez que ie voudrois yous forvir,

Aprés tout les Femmes font d’une bonne

#:: elles ne fķauroient voir ſouffrir per:
Illic. -

- LI SA N D R E : , .

Enfin, Marton, ie me repöfe für toy,

Fais en forte de preflentir dans quels

femtimens feroit ma Mere, fi elle fça

voit mon amour, mais ne luy dis pas fi

toft le noin de la Beauté qui le čauf.

-4,4

*
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Tâché de penetrer dans le coeur d'Hor

tenfe pour fçavoir ce qui s'y paffe.Ecou

te tout, examine tout, ne laiffe échaper

câncune occafion de me ſervir, & fi tu

én viens à bout, je te rendray fi heu

reufe, fi heureufe.... Ne m'abandonne

pas, me le promets tu ? Ne m’oublie

ras-tu point ? Te ferviras tu de tout ton

eſprit, de toute ton adreſſe pour fauver

la vie du plus malheureux de tous les

Amant? -

M A R T O N

Quel torrent de paroles , & que les

Amans en difent d'inutiles ! On gaſteroit

bien des affaires fi pour les fervir on f:

donnoit des mouvemens auffi empreſſez

ue leur amour. Vous allez voir fi nous

vons de l’eſprit. Je prens fut moncom

: Hortenfe & voſtre Mere, & fi d’a

rdje ne vous les rens pas favorables,

į’exciteray de fi grands troubles dàns

eur coeur, qu’elles feront dans peu cou

traintes de capituler. Je prouveray en

fuite à Hortenfe que vous n'aimez ny

la table, ny le jeu, & que vous n'eſtes

point de ces Heros nosturnes, qui dif

putent le haut du pavé aux Archers du

Guet. Je luy feray voir que n'ayant fou

Piré que pour des Coquettes que vous

~ . * Paſquin paroifi. . . .

eftimez peu, * vous ne quitterez point

Pour vous marier, de ces Maiſtrel
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:

Tes que l'on reprend aprés quelques

jours de mariage. Je n’oubliera point

à parler de voltre eſprie , Tsenfe

m'écoutera ; elle reflechira fur tout -CE

que jº luy diray, l'ameur s'en mefiera,
la raiſon Parlera plus bas, & l'hymen

Pour nous réjouir fera ſuivi de centEpi

thalames. . . . "

- ... Li s A NDR z , , , ,
Ah, Marton, ma chere Marton,je te

dexray tout le bonheur de ma viế"Vă

vifte executer tout ce que tu as projeté,

Ne tarde point , cours, & reviens m'en

dire des nouvelles. . . . * -

. . . . . . MART G N . * .

Sije Puis aller auffi viſte que vos fou

haits, vous ferez bien-toft fatisfait,

S C E N E VII.

LISANDRE, PASQUIN,

- PAS Q U i N - ' ,

Ł faut l'avouër, les Eemmes font

habiles en tout. A quinze ans une

Fille eſt faite, & ſouvent à trente un

homme n'est qu'un fot. L'eſprit leur

yient ayant la raiſon, & quand leur

Freres font encoreà l’Alphabet, elles re

gentent dans les ruelles.

L IS AN DRE,

Lºs femmes font donc bien dans ton

eſprit? b

|- FÀS
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2.: rp ** FA's QyIN. . .

: Depuis que vous les eftimez, il m’a

prisºenvie de les eftimer auffi. Les Fem

mes font les delices de la vie, lajoyede

la táble, le Soleil des ruelles, la lune

des Voyageurs noĉturnes, la bouffole

des marins, & la réfſource des Officiers

ruinez. Sur leurs fimples:: -

tions on donne des agrémens de Char

ges, des audiences, des emplois, des

Ārrests, & des Licences en Droit. Elles"

font les Academiciens, les Orateurs ont

befoin de leur cabale. La pluſpart des

Traitans leur doivent, toute leur fortu

ne. - Elles font par tout la pluye & le

beau temps. - . . .

Elles donnent l’eſprit, lemerite,le

rhien: , G, C . ::

Tout fè fait par le Sexe, &fans de

· Sexe, riem,

. LI SANDRE :

- Tu viens de voir que Marton prend,

mon party. Que feras-tu pendant qu'elle

agira pour moy: Ya e ? "- - - - - - -

. . . . . . . PASQyIN, 41 , : , c.

Rien, Monfieur. :: : -

. . . LI SANDRE , „
Comment rien: ,

P sopis...." ----

::::::::::::::Mante

22: * |- L#
-

i

"y
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LIS ANDRE -

Je n’auray pas trop de ton fecours &

du fien. L’excez de mon amour me caufe

une eſpece de létargie qui me rend tout

ftupide. Ah, Pafquin ; quel changement,

lors qu’on aime de bohne foy | Quand

je n'avois affaire qu’à des Coquettes, &

que le plaifir eſtöit_lefeul but de ma

paffion ; je faibis; fans m’embaraffèr,

vingt declarations par Jour, & cent faux

fermens, avec l’air le plus affuré?& de

puis que i’aime:::: ie n’ofequ'en
tremblant découvrir la verité. - - - - - - -

- , , PA S Q U IN. . . . . . .

Ie vois que vous avez beſoin de mes

confeils & de mon ſecours. Ie ne yous

dis point ce que ie feray, mais vóus en

apprendrez des nouvelles, -

, LISANDRE
-

H faut que nous gagnions la Mere &

la Fille: , . ,

. . . . . ? As Q UIN:, - . ::

L'une aprés l'autre, s'il vous Plaist,
gagnons la Fille. " " :

‘ “ ’ ” trsAND RE..." : ' .
Ouy,mais c'eſt pour le mariage,ayońs.

la Mere. Sans la Merę pọus ne tenons
I1Cíle |- = a · · · · · · ·

rasogin - . ".
- Eſt-ce que vous voulez auſſi épouſer!

la Mete: si iel'épo: mor, rosaf.

Ai fiU

faires iroient plus vistë: “ ...“ **
-: s. » SII3

- 3
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LA SANDRE.

: Ne plaifant point.
· - plaif :gın -

: Parlous donc ſerieuſement. - Aimez

vous Hortenfe à la vie & à la mort? a :

! . . . . 1 I SANDR E. * * *

Quy, Pafquin, je telejure. . . ie: a :

4 - ... - P A S QUIN - .

:er, fans elle la vie vous me feroit

tien? . *****

- - - - L1 s A N DR E. . |

. Non, Pafquin, je ne faurois vivre
fanselle. - - -

PAS QUI N _ . '

Et fi vous la perdiez, vous feriez

homme, là, à ne pascraindre la mort?

Vous chancelez , Monfieur,vous n’eſtes

pas homme d'execution. -

L1 s A NDR E. -

Non, te dis-je, je ſuis reſolu de mourir,

ou d'emporterle cœur d'Horteale. , , ;

# As RJ11 N ;
Allez, Monfeur, voúsaimez, & vous

aimez pour la premiere fois de voltre.

vie. On ne fait jamais que dans une

Premiere paffion la ſottiſe de ſe vouloir
tüër.

-- LISAN D R R - -

Je voudrois faire eucore davantage

pour l'incomparable Hortenie. Je ré

: tous mes autreseng |engagemens can

e des népriſes d'un cºeur":::
- - - - it
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choit dans toutes les autres Beautez.

. . .' . PASQUIN . - - -

... La voila trouvée autant vaut. Elle eft

Fille, elle gft belle. Sa Mere là ſacrifie,

Si vous fçavez bien vousy preſidre, elle

eft à vous. Feignez, feulement de vou

loir vous tuer pður elfe. “ .........
L 1 § AND RE. " o e/

Si la feinte ne peut réüffir,ie ne répons

pas de ne point paſſer aux effets.

, , PASQUIN .

si vous vous ruez pour Hortenfe ; il

eft certain qu’elle vous aimera.Une Fille

nourrie en Provence ne doit pas eſtre in

fenfible à une pareille ::::::::::

mour. Cependant un Amant mort n'eſt
paslong-temps preferé. Vivez, mais fi

vous trouveż Hortenfe oppoſée à voſtre

amour, abandonnez-vous au defeſpoir.

Dites lay qu'elle fè plaift à vous voir

fouffrir, que c'eſt une cruelle,une ty

greffe qu’ún ptir mour ne {çauroit tou

cher, iettez vos gants, enfoncez voltre

chapean, frappez du pied contré terre:

Que famour & la mort ayemt plus dº

art dans vos difcours que la raiſon,

#:::::::: vos paroles de fanglots}

& faites le poffedé comme un Finacie:

qui trouve ſa Maiſtrefie en faute, -

Paſquis revient aprés avoir fait deux

ou trois pas. - - -

Non, vôus n’en viendrez iamais à bout.

- - E Vous
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Vous n'eſtes point accoutumé à mou

rir pour vos Maiſtrelles, vous n'aurez

jańais la patience d’efluyer de longs re

fus. Vous rependrez vosaire méprifans,&

vousgrâërez tout.

LISANDRE,

Ne crains rien. -

PAS QUIN

Si tous vos empreſlemens font fans

effet , allez juf - ’à. l'evanou iffement.

C’eſt une pierre: touche merveilleule

pour éprouver l'amour. Souffrezjuſques

au feau d'eau, en homme tour à - fait

mort, pour faire voir querien ne peut

noyer voſtre amour. Enfin en évanouy

bien fenfë, foyez fourd à toutes les voix

qui vous, appellefont. . Que celle d'Hor

tenfe vous faffe feule entrouvrir les

yeux, & dites-luy du ton d'un homme

de l'autre monde , que fa, vaix vous a

frit, revenis des partes du trépas. Si vous

remarquez que vous foyez reflufcité trop

toft, redevenez mort, & ſelon que vous

le jugerez a propos, foyez danslafuite,

fage, emporté, doux, mort ou vivant,

Il ne s'agit que d'eſtre bon Comedien,

ar là les plus fins font dupez, &les plus

belles en tiennent.

. . . L IS AN D R E

C'eſtaffes, ie n’oublieray rien,mais fon

ge à ce que tu me promets.

Sče -
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S C E N E IX. :

PASQUINE , -

S 'il réüffit mes avis feront récompeufez.

SP Cecy frend un bon-chemių. Lą folie

des Maifttes doit:::::::::::::::

& quand nous nous engageons avec un

jeune homme,mousdevans mains compter

fur nos gages, que für ce que les plaifirs &

fes amours nous rapportent. C’eſt dans ces

occaſions: nos fervices fònt payezcom

ptant. C’eſt par là qu’un Maiſtre-Valet ga- .

gne dequoy achèter une Noblefle, qui

Hert d'épouflette à toutes les ordures dest

vie. Nombre de mes Camarades font dá

bien époufletez. Travaillonsa :::::de

quoy nous decroter comme eux. Les def.

ordres des Maiſtrés ne doivent pas moins

contribuer à l’étabħffement des Valets,que

la ruine des grandes Maifons à la förténe

des Intendans. Allons mettre à profirios

maximes & nos lumicres. " - : *** -

*

Findela troiſièmeAfte

• I • » . . .

· · · * * * *

· · · · · * E 2 AC
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- - - - - -- - - '

« & A. C T E IV. |

3 : * · · · · · · · · · · · * 2 : - »

: s C E N E I.

oRASIE, ALCIPPE,

|- ORASIE. .

g-NUoy ! vous croycz que Lifandre

Q: voſtre Sæur. Que m'appre

*< nez-vons? -

ALCIPPE.

Je ne le fçay que trop:

- ORASIE.

H ne fe peut vanter d'eſtre aimé , puis

qu'Hortenfe vouloit entrer dans un

Čonvent dés aujourd'huy. * - -

A L C I P P E |

Cette retraite fait voir que Lifandre

ne luy est par indifferent. Elle netrouve

que ce reniede pour empelther le prº

grés d'un feu puiſſant. Elle craint Li
iảndre, elle cherche à le fuir, elle l'aime.

O R A S I E,

Ah ! mon Fils, encore une fois, que

nt’apprenez-vous, * -i
AL
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ALCIPPE.

Vous craignez que je ne perdele bien

qu’elle a reſolu de me donner; & ce

n’eſt pas ce qui fair ma peine. J'aime ma

Sæur, ellè fè facrifie pour moy, elle eft

generenfe, elle veut partir, elle devore

fon amour, j'en. fuis cauſe, j'endure

tout ce que je luy fais ſouffrir le cha

grin m'accable, je reflens tout ce que,

cet amour va cauſer d'inquietude à la

belle Henriette, je crains de la perdie.

Peut-on fentir plus de maux à la fois?

O R A S I E - - - -

Il faur trouver le mºyen de les adou

cir. Ie veux parler à voſtre Soeur. . .
ALCIPPË.

Ah, Madame, vous allez les augmen:

ter fi vous la chagrinez. -

O RAS IE. : ?

Sòyez en repos lā-deflus. - -

- ALCIPPE.

La voicy.Je me retire, fon einbarras:

me feroit trop de peine.

S C E N E II:

ORASIE, HORTENSE, LISETTE.

O R A S IE * - i a . »

V::::: ma Fille, venez apprendre

une nouvelle qui doit vous réjoüir.

J'ay pefé vos raiſons , je confens que
VOUS

* * *

J

. "
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vous entriez dés aujourd'huy dans un

Convent, je ne veux plus vous con

traindre, |

H ORT EN S.E

Quand il s'agit de vous obeir , je ne

me fais aucune violence.

G R A SI E

Pour reconnoiſtre cette fommiſſion, je

vous accorde ce que vous m'avez deman

dé. Vous eſtez tantoft preste de quit
ter le monde. Ainfi rien ne doit vous ar

refter.

HORTENSE

Vos bontez, Madame me font fou

haiter de demeurer encore quelques

jours auprés de vous. Ce n'eſt pastrop

pour yous bien marquer ma reconnoiſ

fance.
-

O.R A S 1 E

S'il arrivoit que vous priffiez quelque

attachement, vous m'imputerież les maux

qu'il pourroit vous cauſer.

H O RT E N S E..

Vous ne devez rien craindre là-deſ

fus, je ſpis preste -à- fuivre mon de

Yo1r. * * * · * * * - *-*

- $ I E. -

Pour le fuivre, il faut entrer à l'heure

dans un Couvent, puiſque c'eſt le party

oli vous eftes refoluë.
|

H O RTEN SE

Ah, Ciel!

ORA:
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* o RAsi s o

D'où vierit cette repugnance pource

que vous íomhaitiez fiárdéminenè :
H O R T E N S E . . . .

Madame... ? - ; ;

„ , , , , O RAS I E. , , ,

Et bien? . |

HORTESSE , .

Mơn Frere me prie de ne le pas quit

ter fi toft. . Je l'aime, & je fuisbien aife

d'avoir pour lũy cette complaifance. . . .

- ó RAsi E. . |

Vöstre Frere? · · · · · · · · ·

. - Ho RT EN sE

Duy, Madame.

- ORAŠIE * *

J'auray foin d'empefcher qu'il ne fe
- i-*

laigne.
Plaig HORTENSE

Il ne veut pas que vous ſçachiezłapriete

qu’il m’a faite.
ORASIE - , *

Je fķay tout ce que je dois favoir là

deflus.

HORTENSE

Mais que croira-t-on quátidon faura

que vous précipitez ma retraite, que

Vous ne vỏulież pas quife fift fi tost:

ORASIE -

Et que peut on croire? - * * , ,

HORTENSE - : .

Que (çay-je ? ::::: eft fi médifant.

4
O
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O R A'S I E -

Vous avez raiſon, la médifance com

mence à parler. Il faut empelcher qu'elle:

në continuë. . . . : “ ( ,

HORTENSE |

Quoy, Madame, on parle déja de moy?
ORASIE

Ouy,maFille.

- HORTENSE |

ſe vous demande en gracede me föuf

frir encore quelque temps dans le mon

de, pour le détromper par ma conduite.

Il faut l'avoüer, rien n'eſt plus inge

nieux que vos détours, mais : ne pro

dụiront rien, puis que j'en connoit la
cauſe. |- |- - * - - - - - :

HORTENSE I , '

• Et que fķavez-vous Madame? " ..., :

ORASIE ', : : : :

He fçay, puis qu’il faut m'expliquer

clairement, & que vous ng vọulcz pas

m’entendre, qué Lifańdre vous aime.

- HORTENSE :

Lifandre m’aime, MadamelLiſandrei

Lifandre n'aime rien? Vous me l'ạvez,

dit, & vous ayez mefine pris foin de,

me le prouver. . . . '

O R A S I E, . . . . . . . .

Il eſt vray,mais l'amour atrompé Li

fandre auffibien que moy.
E 5 . . • O
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|

:

:

}

- Ho R T EN sE : , :

Quoy ? Liſandre feroit capable d'un

véritable attachement ? Cela ne fe peut. ·

O RA S I E. . . . ::- , :

C’eſt pourtant une verité.

an , c. LISETTE à Hartenfe. ? 'O

Vous devez creire ce que vous dit Md

dame. Voudroit-ellevous tromper? - 1

ORASIE, à part.

Taifez-vous, vous eſtes une raiſon

à Hortenfe. . . . . . . ::

neute. En un mọt, ie - nc-sveux point

fçavoir fi Lifandre vous aime,liy fi vous

l'aimez. Je ne veux rieņ; yọir, j'excufë

tout. Vous avez prisle party du Convent,

vous m’avez fait: des meſures

là - deffus, vous m’avez fait venir à

Paris ; vous fķayezce que cela veut dire,

je vousy laiflereſvef. ” -

-

. . . . . --

s o E N E III.,
. . . - -

* - ***. :

HORTENSE, LISETTE » : --

- , , L1 s ETT É, , ,

GĘla veut dire qu’il faut vous refbu

dre à partir. · Deviez-vous vous en ·

gager à ce voyage fahs retour, avant

que de ſçavoir fi voſtre coeur“ en fetoit.”

- -

toujours d'accord? * *

HORTENSE,” -

A peine ai-ie fçu parler qu’on m’a fait :

dire que ie voulois aller dans un Con- -

- - - . E 5 vent :
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vent. J'ay crû que ce langage eftoit or

dinaire aux enfans. le l'ay trop tenu lans

fợavoir ce que je difois, & cependant il
faut partir. . . • }

. LISETTE 3-1 r , fl:

C’eſt ainfi qu'on enrole les Filles pour

le Convent. Il faut de l'adreſſe pour en
roler. - - - - -

HORTENSE

je vois la Mere de Liſandre. Retirons

nous, jene fuis pas en eſtat de luy parler.

S C E N E IV.

. SILVANIRE, MARTON,

. . . . SI Lv A N IR E. ..

IL ſemble qu'Hortenfe ait voulu m’é

viter, , , , -

' ' ' MARTON.

Elle parkeit d'ačtion, je ne croy pas

qu’elle vousait vuë. -

i ſ s 1 LvAN : R &

Quoy, Marton, tu peux croire que
mon Fils aime ferieufement?

M-A R TO N

|- Quy,Madame, il aime du plus grand

ferieux du mende. |- |

SILVA N 1 R.E.

Il te trompe, Marton.

M-A RTQN , , ,

Il vous trompe vous-mefme, puis

Ha'il aimeen honnefte homme; & que

veus n'en croyez zien. , , , ,

-, - - SIL
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- silvA N 1 RE. . . . . '

Pluftau Cie qu'il me frompaft ainfi:
M A R T O N. * .

Il aime, vous dis-je, en toutbien & en

tout honneur. Ie m’en melle, Madame,

c'eſt tout dire. . . -

sit vÁN I RE:, , , ,

Ouy, cela đir quelque chofi, mais

comment peux-tu le fềavoir ? Les plus

coquettes ne , s'apperçoivent de fes

tromperies ::::: qú’il les a quit -
tées |

- - M A R T O N, .

Oh, je n'ay point de caution à vous

donner. Je vous en répons,: mapa

role vous doit fufstre. Je le fçay, je le :
vois, & je vois clair. . . ". . . . . . , fi

s Ifv a N1 Á E.

le voudrois bien qu'il pựft fë fixer. -

Un attachement vestible' l'ôtcspºroit :

entierement, & il fergie plus fðuvent :

avec la Mere. Marton fi mon Fils áithe ·

à bonne intention, il va fe faire hômäeste
homme. · · · a : · 2

- MA Ř Ton.» . . . '

Ouy , mais en ce temps-cy, lesjeures“

ens fè marient affez d'eủx melmés, & c

f choix n’eſt pas toûjours au gré de

leurs Paetis, .

SILVANIRE .

Comment ? Eſt-ce que môn stíls vou

droit épouſer quelque Fille d'ari mérite :
douteux?

MA R
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Oh, Madame , des Creatures-la n'ont :

guerede Maris qu'on détrợmpe, leur ma

riage ne dure tout au plus que pendantun

quartier d'hiver. Voſtre Fils atrop d'hon

neur, il tient de vous. -

SILVANIRE.

Ah, pour de l'honneur... . . . .
MARTON.

- Vostre Fils peut épouſer une Fille qui

en regorge, mais fi fa dot eſtoit moin- -

dre que fon honneur , je croy qu’en

:
-

riez les yeux fur foû bien.

SILVANIRE.

Mon Fils aumeroit-il une Coquette

humaniſée? |- : , :*

... MARTON.

- Vous vous gendarmés déja. Vous

voulez le bien & , l'honneur des gens,

c'eſt rrop, & quand l'honneur eſt fans .

tache, toute un Famille devroit fe cor

tifer pour l'acheter... . -

SILAANIRE. -

| Va cherchermon Fils, je veux luy par

· Cľ. - ·

M A R T O N. .

Mais n’en déplaife au pouvoir mater

nel, vous autres Meres vous eftes un peu

difficiles furgle chapitre des Brus que

yous n’avez r. pas choiſies. ... S’il arrivep

que, vaus n'approuviez pas le choix de
.- *** .*y3

“ A. 14

1

eration de fa vertu, vous ferme- .
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yoſtre Fils, ne vous avifés pas d'appuyer

fur le refus. Les Amans s'emportant lors

que l'on s'oppoſé à leur amour. Approu
vez d'abord, vous refuferés enfuite.'

SILVANIRE. . |

* Vachercher mon:êche toy. y

M A RToN.

Souvenez-vous au moins que fi vous le
cabrez, vous nerellez rien, C'éft'le Gentil

homme de France le plus retif. * - ,

- SILVANIRE.

. Ce n’eſt par la ton affaire. Dis-moy

feulement le nom de la perſonne qu'ů
aime. . - -

MARTON,

Vous l'apprendrez de fa bouche.

Je vais luy dire que vous luy voulez

pạrler.

s C E N E. v.

SILVANIRE. -

E feray bien-aifé de l'interroger fuh

J fou amour, avant qu'il fe foit preparč

ă me répondre. Ilignore que fa paffion me

foit connuë, Mais voicy Orafie. .

SCE.--
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S C E N E VI.

SILVANIRE, ORASIE.

SI LV A N I RE

7Ous venez to et à propos, Madame,

pour vous réjoüir avec moy.
- O RA S I E. -

Ce qui fait la joye des uns fait fou

vent le chagrin des autres.
; · SILVANÍTRE

Mon Fils veut s'attacher au mariage,
& j'en fuis ravie.

ORASIE, à part.

Ie ne le ſuis:

SİLVANJRE

Nous pourrions faire ces deux maria

ges en meſme temps, . -

ORASIE

Si vous confideriez,..

SILVANIRE -

I'ay tout confideré. Mon Fils eſtant

fort jeune quand fon Pere eſt mort,

toàjours vécu avec une efpece de defox

åre que les pauvres Veứves ne fķau

roient empelcher; niais avec une Beauté :

fage, je ſuis fegre qu’il aimera fage
IIìCI)ť.

! ORASIE

Simon Fils n'eſtoit pas plus fage, jel'enfermerois,:: ge; }

SIL
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» SILVANIRE *

Abus. Il vaut mieux (ouffrir un peu

des Enfans que de les perdre dans le

monde. . L'âge corrige la icuneffe. Le

Mariage le fixera bientoft.Les carreffes

d'une ieune Femme, ſage, belle & ſpi

rituelle, changent toutun homme.Quel

plaifir j'auray de le voir marié : II nit

femble que veus ne me felicitez point.

aflez.

ORASÍE”

Ce mariage n’eſt pas encore fait.

SILVANIRE

Non, mais il fera bien-toft refolu, fi

touteft commeon me l’affure.. -

. . :: ORASIE

Nous verrons fi mon oppofition ne

fervira de rien. . . .

SILVANIRE

Mais,Madame....

-
ORASIE

Mais, Madame, il n'en fera que ce

qu’il me plaira

SILVANIRE

En verité.....

ORASIE

En verité ; Madame, vous devriez

avoir plus d’égards pour moy.

ºr "º":

Vous devriez en avoir vous - mefine.

Vous pouvez rompre le mariage de

vostre fils avec ma Fille » mais ":
$.
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Fils peut fe marier lans voſtre confente
II1EIlt,

O R A S I E. -

Comment l'entendez vous, Madame?

Se marier fans mon confentement :

- " S IL V A NI RE. -

Ję l'entens comme il faut l'eprendre.

Mon Fils ne dépendant que de moy ; rien

ne l'empefchcra de le marier quand il me

plaira.
O R A S I E.

Je fçay que chacun peut confentir ou

noii au mariage de fes enfans , & c'eſt par

cette raiſon que je ne n’approuveray jas

mais le mariage dont vous me parlez.
SILVANIRE

Je termineray pourtant l'affaire, fi elle

m’accommode. - -

O R A SI E ' ' * a

Cela n’eſt pas en voſtre pouvoir. -

S I LV A N I R E

à part. haut.

La tefte luy a tourné. Avez-vous bien

penſé à ce que vous dites ?
O R A S I E,

Ouy , Madame; & je ne confentiray

jamais que voſtre Fils épouſe ma Fille.

Il ſemble que vous premiez à tafche de

m’empelcher de rétablir ma maiſon, puif.

que les biens partagez...

. . . . SILVANIRE -

Jen'ayjamais penſé à ce mariage.

ORA-:
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- ORA SI E os C -

Pourquoy m’en parlez vous donc ?

Íe fçay que voſtre Fils eſt éperdument

amoureux de ma Fille, & comme vous,

me parlez de le marier à ce qu’il aime,

poûvois-je croire autre chofè finon que

vous aviez conclu ce mariage ?

SILVANIRE

On venoit de me parler de l'amour de

mon Fils, fans me nommer la perſonne

qui le cauſe. Ie vous ay ouvert mon

coeur, & nous nous femmes chagrinées

faute de nous entendre. Mais ;:

çois mon Fils. Ie veux luy parler dou

ćement, pour mieux travailler à fa gue

rifon. · · )

* v - - ?

-- S C E N E VII. ?

... SILVANI RE, Ở RA SIE

- , LI SAN D R E, ,

- si Lv AN I RE. --

Q: viens-je d'apprendre, mon Fils:

- On dit que vous voulez épouſer.

Hortenfe. . Avez-vous penſé à tous les

obſtacles qui vous arreſteront » au cha:
grin que vous donnerez à Madame » à

moy, & a voſtre Sæur ; dont vous ferez

rompre le mariage :- Voſtre amour eft

meſme deſobligeant pour Hortenfe, puis

u'il marque que vous la croyez aflez

::::: pour vous aimer dés le Premier

jour -

:

2 «

---- IT

-- - - - 2 : ;
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jour, & pour quittet la genereuſe refo

lution que fa veria, & fonbon naturelluy

ont fait prendre.

-* (L IS AN DRE.

Ouy, Madamie, j'aime Horteide» &

je l'aime avec toute l'ardeur dont un

sæur puiſſe estre capable. Il n'eſt plus

queſtión de le cachet. J'ay prevû tout

ce que vous venez de rice dire, & rien

n'a på teculer un inſtant l'aveu demon

amour. Je l'aimois fais la connoistre.ž

ºftoitarreſté que jel'aimerois, & ce font

de ces paffions violentes qui reffenbietr

aux torrens, dont rien ne peut artefter

la rapidité.

- O R A S I E. -

Songez-vous que vos plaifirs vous

couſtent fa meilleure partie de woftre

bien ? ' |- - - - -

, , , LI SA N D R E

Ahimé des beaux yeux de l'aimable

Hortenfe, échauffé du plus pur & du plus

ardentamour, je fauray mouyrir le che

min qui mene à la plus folide gloire. Cet;

te gloire conduit à la fortune , & quand

unefois j'en feray favorife, tout me fera

facile pour élever ce que j'aime.
|- O R A SI É.

Tout ceraiſonnement (era inutile. Ma

Fille me perſecute pour entrer dans un

Convent, & fon Frere marié; elle méhte

en carofle, & dit adiet aux vanitez du

monde..` -- - - 34 : ;

I. IS A Nr
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LI S AN D R E

Ie n'obtiendray donc rien ny de vous.
ny d'Hortenfe ? , , , } t

O R A S I E

Voſtrecteur eſt remph deraat d'objers,

que ma Fille ymrouverbit trop peu de pla

ce. Je ſuis venuë exprés pour terminer

nos affaires. Voulez-vous, Madame, que

nous y travaillons ? |

- S I L V A N IR E -

Entrons dans mon Cabinet, pour eftre

moins interompuës. - -

S C E N E VIII. .

LI S A N D R E

»Eut-on trouver un Amant, dans, une

fituation plus cruelle? Le coeur rem

li de la plus violente paffion qui fut

jamais, mépriſé par la Beauté que i’ado

re, deux Vieilles des plus obſtinées con

traires à ma flâme, la fortune auſſi-peu

favorable que l'amour, raillé de tous ceux

qui ont cennu ::::: d'eſtime pour

le Sexe , accablé d’obſtacles infurmon>

tables , en faut-il davantage pour de

felperer un Amant ? Mais i’apperçois

Hortenie. Faut-il que tout s’oppoſe à:

HlOil aimOUI ?

SC E
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s C E N E IX.

LISANDRE, HORTBNSE » :

- LIS ETT E

HORTENSE à part.
Eje vois. Aprés avoir découvert les

fitimens de ma mere, ie dois plus que

amais luy cacher ceux démon coeur.

baut.

Enfin, Monfeur, vous voulez que vos

fentimens, vrais ou faux, ne ſoient Plus

inconnus. Ma mere vient de m'en entre

tenir, & la voſtre n'en eſt pas moins

inſtruite. Iene puis donc plus lesignorer:

LI S A N D R E

Nôn, Madame, non, vous ne fçauriez

plus douter. . . .
- H O R T EN SE

Doucement, Liſàndre. Cestranſport:
ne feront pas de noſtre converfätion » où

ie la finis ſur l’heure.

| LI S A N D R E

Quoy : vous avezla dureté · · · · Ah3

Ciel!

H O RT E N S E.

Songez , Lifandre, que vous n’eſtes

pas endroit de me faire le moindre re;

proche. Nous ne nous connoiſſons qu'à

: Voſtre coeur à changé mille fois,

e mien n'a iamaisaimé, le ne vous ay

rien promis, & fi ie vous dois quelque
ICGGil

*
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{

}

#

reconnoiſſance , cet entretien m'en ać

gjitte. C'eſt pour la premiere fois que

i’écoute , & que ie répons fur un ton que

1C lì ay lamais connu, . . . . .,

LI S A N D R E “ .

, Ah » Madame, vos manieresenchan

tées redoublent ma paffion. ‘: tre

for : Les Femmes raiſonnables fònt ra

rcs » ie ferois íur d'en trouver une en

VOUS.

- HORTENSE -

Quc fçavez-vous » Lifandre, & que

fçay-ie moy-meſme dequoy ieferois ca

pable après avoir vůſle monde? L'exem

ple gafte, l’uſage féduit, & le mariage

nous dérange terriblement de nos de

voirs. - ;

L I S A N D R E

Avec ce difcernement on ne fķauroit

avoir de deffauts.

HO RTEN SE

Avec cette prévention on ne peut estre

bon Iuge. “

JL IS A N D R E

Vous avez tout ce qui peut rendre un

Fpoux heureux.

HO R T E N SE

Onaſſure que tous les Amans parlem
de meſme.

L IS AN D R E

I'ay plus qu'eux étudié les Femmes.

- - HOR
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HORTENSE

; Elles en ont trompé de plus vieux &

de plus habiles,
L IS AN D.R.E.

je fuisſeur que vous ņeme tromperiez

Pas- , : - - -

Ho RT EN sE

chacunvantěce qu'il aime, & les A.

mans font parler la raiſon d’une Maiſtref

fe, quand ſes yeux feuls leur ont parlé.
JL 1 S A N D R E

Le contraire paroiſt à voſtre égard.

Weſtre merite acheve l'ouvrage de vos

yeux. -

|- is : T; EN SE. ; ·

S'ils ne parlent pas comme moy, ce

font desimpoſteurs que::::::
L I S A N D R E -

Leur pouvoir... monampur...

- HQ BETENSE -

Ce difcours convient mal au destein.

que j’ay formé:Trouwez ban queje vous

qnittea. -

L I S AND R E -

Non,Madame, le temps& mon amour

mefourniront des moyens pour leverles

obſtaclesqui s'oppoſent à mombonheur.

. , , HORTENSE à fart.

* Que ne dit-il'vray !Ë: demeu

rer icy » adiet » Lifaudre,

Elefait quelques pas Efe retourne.

- - - - L I
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:

. . . Is A NDR E. |

Quelle injuſtice! maisellene m’écoute

pas.

LISETTE 2 Hóriinfº.

* Ecoutez-le, Madame. ---

L I S A N D R R . : :

Ciel! me quitter quandie fuis preſt
de m'abandonner aux plus cruels tranſ

Ports! Quelle reconnoiſſance de mapaf.
fion !: toutes les Femmes font inju

stes! Traiter ainfi le plus pur & le plus

ardent amour ! Que je veux de mal à

moncoeur de m'avoir traby! Ie favois

que les Femmes obſtinées, contrárian

tes, n’ainnent qțe ceux qui les fuyent.

Que je les connoifſöıs bien ! Hortenfe,

iniufte Hortenfe , vous n’aurez pas le

p'aifir de me voirmourir d'amour.Voftre

cruauté eſt un remede au mal que m’ont

fait vos yeux. , .

flapperçoit Hortenfè, ““

Que vois je ? „ , , , , , , . '

" HoárỆNse

Îe vous felicite d'une fi prompte gue

rifon. - - -

I. IS AND RE.

Ie ne m’en dédis point. Ouy, mon,

coeur, mon lâche coeur m'a trahi. Ie

n'efbois pasné pour aimer conſtamment.

Ah, ne m’écoutez point, Madame, vos,

mépris font cauſe que je ne fçay ce que

je dis , je ne me connois plus. Vous eftes
2U
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au deffus de tout voſtre Sexe, & vous

mettrez ſeule l'hommage de tout l'uni

WCIS. ·

; H o RTEN sE 1 I

Reprenez voſtre indifference, elle vous

fiera mieux. . . .: ,: , 1 1

f -- : -, LI S A N D R E, , : , )

:Ie la rependray, cruélle, ouy, je la

reprendray. - -

. . . HORTENSE - * *

Voila voſtre yray caractere. La con

ftance conviendroit mal avec le peu

d'eſtime que vous avez pour les Fem

mes. . . * . . . . . . . '

, , , LI SANDRE, . . .

Vous n’en avez que le nom. La terre

n'a rien de plus parfait, de plus digne d'e

ftreâimée, & la paffion..:. -

· HORTENSE

Souveuez-vous que vous, me verrez

toûiours fuir, dés que vous parlerés d'a
IMAOllI, ...", , , , sa : : ,

LISA N D R E

... Et bien, demeurez, n’en parlons plus

Ah, Ciel ! En quel eſtat fuis-ie reduit?

le ne vous diray donc rien de ce que

je ſens. Ah, Madame , confiderez les

baffefles ou vous forcez mon orgueil.

Ie me rens, tout eft contre mon amour.

Ma Mere & ma Soeur s’en doivent plain

dre. Voſtre Frere me doit hair, & ie

dois mt vouloir mal à moy - meſme »

|- - puis

Nils

Múll:

Ürt (

:0

ºm:

my,

::::

#::

Ce

:o)
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puis qu'on trouve de la honte a ſe dé

- -mentir 2 meſme en fe corrigeant. l'ay

tort enfin de vouloir empefcher une

aćtion , dont le Ciel doit vous tenir

compte. Ie vois tout cela s'elever contre

moy, je le ſens , je me le reproche, &

cependant je vous aime, N'avez-vous

point pitié de moy? - -

H O R T E N S E à Lifette.

C'eſt icy ou j'ay beſoin de toute ma

raifon. Et bien, Lifandre, je vous plains,

Que puis-je d'avantage ? - «

LI S A N D R E . . . .

Un mot de plus, un regard, un fou

pir de pitié me feroit mourir content.

Quoy ! je n’obtiendray rien ? Vous de

tournez les yeux, vous cherchez à me

fuir. Ie voudrons vous imiter, maisie

n'en ay pas la force, le demande :
fecours à ma raifon elle me le refuſe.

I’implore celuy de l’amour, il ne m’e

conte pas. Ainſi tout m’eſt contraire

le repos me fuit, la raiſon me quitte,

l’amour me demeure; voſtre cruauté me

tuë. -

H O RT E N S E -

En l'eſtat ou font les chofes, vous fe

riez bien embaraffé de mou amour. L'a

veu que vous fouhaitez devroit vous

faire treinbler, & re ferviroit qu'a vous

rendre malheureux.

F L !
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L I S AND R E

Ah , Madame, que ce malheur me

donneroit de joye?

H O R T E N S E

Vous n’y penfez pas, Lifandre. Vous

n'avez à pretent que le chagrin de ne

pouvoir eftre à ce qui ne vous aime pas,

& vous auriez celuy de ne pouvoir poſle

der ce qđi vous aimeroit. Cet aveu teroit

fi cruel, que je vous aimetrop pour vous

dire que je vous aime.

S C E N E X.

LISANDRE, MARTON.

M A R T O N

E vous cherchois , pour vous dire

J d'aller parler a voltre Mere.

L IS A N D R E.

Je viensde la quitter.
MA R T O N.

Je l'avoit preparée à vous éeouter fa

vorablement. Cependant je n'ay pasen

core nommé la perſonne que vous aimez;

mais j'en ay dit affez pour empefcher que

fa furpriſe ne foit auffigrande qu’elle de

vroit eſtre quand elle l'apprendra.
L I S A N D R E.

Mais qu'as tu fait auprés d'Hortenſe?

Que t’a-t-elle dit? -

MA R T O N |

Rien, je me fuis ſeulement fait écou

ter:C’eſt bqaucoup, le reſteviendra.
LI

i
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L I S A N D R E

APPrens la fuite de ce que tu ascom
mencé. Eftant venu pour voir ma Mere,

j’ay trouvé celle d'Hortenfe avec elle.

Elles ſçavoient mon amour. Ma Mere

m’en a paru fachée, mais fans me mar

quer d'aigreur, & la Mere d'Hortenfe

m'ayant enfuite ofté tout eſpoir, elles

m’ont laiffé feul, Penetré de douleur&

d’amour. |

M A R T O N

Voſtre coeur eftoit doncbien malade:

L I 8 A N D R E.

Hortenfe a paru un moment aprés.

M A R T O N

Cela vous a tout rejouy?

L I S A N D R E. -

Elle venoit pour me perſuader d'étouf

fer mon amour,

M A R T O N

Et c'eſt à quoy vous n’avez pas con

fenty?

L I SA N D R E.

Ses yeux à demy baiflez & languif.

fans, & fa voix mal aſſurée, m’ont fait

remarquer un trouble qu’une douce

fierté vouloit me dérober. Je voyois

l’embarras d'un coeur engagé, qui craig-,

nant de fe commettre, avouë en niant,

céde en fe deffendant ; & fe déesgyrn

dans le temps qu'il cherehe à fe đề:

fer. Plus cette Belle affećtoit d'indif.

F 2. st

•.
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ference, plus un feu timide & diſcretst

faifoit remarquer. Ses diſcours prehoient

le parti de fa railon, & fes yeux celuy

de fon coeur, & fon trouble avoit un

charme capable de tout enflamer, & qui

m'a fait goufter le planfir de ſçavoir que

l’amour me doit la conqueſte d'un corur

qui n'avoit pas deffein de le reconnciſtre.

|- M A R TO N

Ainſi Hortenfe eſt venuë vous dired

étouffer voſtre amour,pour vous appren

dre le fien?

LISANDRE -

Quand noſtre amour feroit recipro

: il fercit encore traverſé par tant

'obſtacles, que j’ay lieu de croire que

je feray toujours malheureux.

M A R T O N.

Dequoy vous plaignez-vous, quand

vos affaires commencent à bien áller ?

Calmez vos inquietudes, l'Amour &.

Marton font pour vous, laiffez - nous

faire, nous avons affez bien commencé,

Ie vous ay fait hønnefte homme, il ne

yous manque que du bien, c'eſta Paſquin

à vous en donner. Travailles- y tout

deux, ie m’en vais penſer au refte.

L Í S A N D R E

. Et moy , ie vais peníer à toy, comme
iele dois.

: - SCE
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S C E N E XI.

L I S A N D R.E.

MEs affaires prennent un aflez bon

train, mais quand il s'agit de ma

riage, le bien en fait plus avórter que

l'amour n’en fait conclurre. Mais voicy ·

Palquin. -

s C E N E xII:

LISANDRE, PASQUIN. . .

P As Q U IN . * *

Nfin, Monſieur , tout va le mieux

du monde. I'ay vů mon Amy de la

Rochelle ; qui fķáit voſtre Oncle par

coeur. Nous avons concerté ce qu'il

ire à voſtre Mere, & fi cet Q.

ie me charge de le faire mort pour vous

tendre richế, iuſqu'a ce que voſtre ma
riage foit fait. Songez feủlement à em

pefcher qu'Hortenfe ne veuille entrer

au Convent. |

L I S A N D R E.

C’eſt la tout ce que ie crains, mais

Paſquin , il faudra que toft ou tard la
verité foit connuë.

P a s Q U IN -

Vous m’avez demandé du temps, ie

Pretens vous en dontier , fervez-vous

- ; F 3, - EIl

|

==---

s'avife de ne vouloir pas mourir fi toft, s.s.

****--

****

* *

~
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en pour gagner voſtre Oncle. Mandez-lui

voſtre converfion. Faites qu’il l’apprenne

par tous vos Amis. Si fon mal contiauë,

employez des gens de bien pour luy par

ler en voſtre faveur. S'il revient en fanté,

fervez-vous de fes Amis de plaifir & d'af

faires. -

LISA N D R E

Turaiſonnes fore jufte.

. . P A S Q U IN .

J'ay donné rendez-vous à Lifette pour

vos interefts,elle vient, laiſſez-nous.

- LISANDRE.

Mais.....

PAS QU IN

Mais laiffez - moy faire, & vous férez

content.

. . . . . LISA N D R E

yetelaiſfè.

S C E N E XIII;

PASQUIN, LISETTE.

PA S QV I N.

TE voila tout à propos, écoute. Tu és.

Lifette :

L1 s ETTE

Attens, je croy qu’ouy. Ouy, je fuis
Lifette. -

PASQUIN

Et moy,je fuis: - |

- LI»
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L IS E T T E.

Tu és Paſquin?
PA SO V I N.Ouy. - QM

L I S E T T E

Et moy Lifette.

- P A SQ U IN |

Lifette qui fert H Frenſe? . -

L IS ETTE

Ouy.

PASQŲ IN

Et moy Paſquin, Valet de Lifandre.
LISETTE. |

Et que fignifient tous ces Paſquins &
toutes ces Lifettes-là :

- PAS QyIN .

Ils fignifient qu'il faut que Lilette &

Paſquin faffent fortune ; s’ils staven:

leur meſtier, & que Lifette demeure à

Paris.

LISETTE, :

A Paris? je l'aime de tout mon coeur.

P A S Q U IN

Il eſt pourtant bien fourré de malice.

LISETTE.

Qu'il eſt remply d'honneſtes gens Dés

que je fais un pas dans la ruë, j’entens

ue1’un dit, elle marche bien » l'autre»

člle eſt bien chauffée. L'un m'offre la

main, l'autre me veut preſter foncarrolle,

& fi je fais un faux pas, un autre me re

tient. Vive Paris, les Femmes y font troP

heureuſes.

P A S•
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PA S QU I N

J’ay fongé a t'y faire demeurer pour

toûjours.
LISETTE

Tout de bon?

P As Q u IN

Tout de bon , & fi tu me crois, tu

gagneras tout ce que tu voudras.
L I S ETT E

Et à quel jen?

r AsoU IN : .

Oh, c’eſt en travaillant, nonenjoüant,

Il faut ſe mettre en quatre pour fervir nos

Maiſtres,

L I S E T T E.

A qui: ? Je fais tout chez

nous, je blanchis, je coiffe, je fuis à la

chambre, à la garderobe , & fais tout

la befogne du logis. . . -

P A S Q U IN

Avec tous ces fervices-là, tu ferviras

toujours. Il faut que les fervices des gens

: nous, foient plus relevez

& plus felon le coeur de nos Maiſtres,

& que noſtre tefte mette noftreefpriten
befögne pour CellX que 11OllS fervons.

Ils nous font alors la Cour, nous les

querellons, loin d'en eſtre querellez, &

møus devenons maiſtres de noſtre fervice,

& Patrons de nos Maiſtres. -

L I S E T T E

Ah » Paſquin, que tu en fçais long|Je

vois bien qu’il y a à profiter áveç toy.
-- # - PAS.

|-

#
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:

|

P A S Qu I N * - *:',

Profites- en donc. Mon Maiſtrė perd .

l'eſprit pour ta Maiſtreffe, il faut le fer

vir. Il eſt galant homme , liberal.

i tu di LIS ET T E } !

Si tu dis vray, je t’apprendray quelque
choſe qui le:: y que s

PAS QU IN *
- - . .

Bien-aife, Liiette? Parle, ne le fais ,

point languir. Mon Maiſtreeft l'homme

du monde qui aimele mieux a eſtre bien

aife. -

LISE TTE,

Les Parifiens font ils ſecrets?

. . PAS QUI N

Secrets ! Ils ne parlent, jamais de ce

qu'ils ignorent. -

L IS ET T E

Je les eſtime à caufe de leur franchiſe..

PAS Q_u I N. ::

Et parce qu'ils te trouvent le pied bien

tourné; mais íçachons ce ſecret.

LISETTE. ..

Les fecrets ne fe difent pas comme

cela. } . -

- P As Qy 1 N

Croy-moy, mon Maiſtre les payera

bien, - |

L IS ETT E.

Il faut vouloir ce que tu veux, Mä

Maiſtreffe... -- - -

- P As QyIN

Et bien, ta Maïtreffe : ta Maiſtreffè!!!
F. 5 . . . As

-- -
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As-tu perdu la parole?
L I S ETTE -

Quand j'aimerois, je n'aurois pas plus

de peine à tele dire.

P A s Q U IN .

Elle aime donc?

LISETTE.

Non pas encore tout-à fait, mais elle

a déja ſenti de petits commencemens

d’amour pour ton Maiſtre.
- PASQŲlN

Ouy : De petits commencemęąs d'a,

TlOllr?

Ouy.

P As Qy I N.

Il faut que tules faffes devenir grands;

& ta fortune croiſtra à meſure qu'ils

grandiront. -

LISETTE

LISETTE

Elle en fentiroit de bien plus grands, fi

ton Maiſtre avoit du bien,

PA S QUIN

Va, va, s'il ne tient qu'a celà, elle n'a

u’à ſentir toujours, le bien luy vien

Ta • -

- LISETTE . -

Qu’il luy vienne donc, & nous fe

rons venir de l'amour pour luy. Mais

adieu. Si ma ::::::: nous trouvoit

enfemble, elle ne m’ouvriroit plus fon

coeur, & nous avons encore beſoin de

voir, ce qu’il y a dedans. .

- PAS
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PA s Qy 1 N

Fort bien. Tu ſeras bien-toft auff -

grande fourbe que moy.
LISETTE.

Oh, cela te plaiſtà dire.

P À s QyIN

C’eſt un métier, dont il y a de grands

Maiſtres à Paris. Mais au moins n’ou

blie pas... -

LISETTE

Les Filles feroient de la fauffe mon

noye, pour paffer ſeulement un quar

tier d'hiver à Paris.

P A SQUI N.

Je le croy ; il y a affez d'Officiers qui

cherchent à les divertir.

L I S E T T E

Il me croit plus ingenuë que jene fuis;

: je n'ay dit que ce que j’ay voulu '
1IC.

S C E N E XIV.

P A S QUI N

Victoire: vićtoire. Que j’ay fait un

Abeaucoup, en arrachant le fecret que :
Lifette vient de m’apprendre, & dont

mon, Maiſtre fe doutoit feulement:Aprés

cela nous pouvons agir, puis qu’il eſt :

feur que le feul manque : bien peur

empefchcr fon bonheur. C’eſt un Trefor

que les Valets comme $ous, pour les :

Maistres qui ont l'amour en tefte; ils

F -6 fe
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feroiens bien embarraflez s’ils ne nous

avoient pas, De faufles langueurs, des

foupirs réiterez, des je me meurs fans

mourir, commmencent, leurs affaires,

mais il leur faut des Paſquins & des Mar

tons pour les achever, Mon Maiſtre

avoit perdu tout eſpoir d’épouſer Hor

tenfe. Il faut voir fi mon adrefie fera

employée inutilement.

Fin du troiſièmeAfte.

- - - - . "

AG:
* * · · · · · -

8
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A C T E V.

S C E N E : I.

HORTENSE, LISETTE.

- H O R T E N S E

On , il n'y a rien de plus cruel que

N l'eſtat où je me trouve. Quelque.

arty que prenne mon coeur, il eſt

deſtiné pour fouffrir toulours.
LISETTE

Les Amans font touiours le mal plus.

grand qu'il n'eſt.
- - H O RT E N S E.

" . Ah, Lifette, puis-ie me confoler d'a

voir laiffé appercevoir à Lifandre qu’il ne

m’eft pas indifferent? I'ai fait reflećtion,

fur fon caraćtere. Aucun objet ne l'arreſte,

& il ne cherche à voir tout mon forble,

que pour en tirer vanité.
L1SETTE

Mais il demande à vousépouſer.

H O R T EN SE -

Ie n’en feray que plus malheureufe,

Les Inconſtans le: to uiours. Le Ma

F. 7. riages
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riage le dégouftera. Mon amour aug=

mentera tous les jours , le fien s’éva

nouïra , &, j'auray le defeſpoir de l’ai

mer fans eſtre aimée. Non , Lilette, le

perileſt trop grand, & jeveux pour fé
V1tCI.

LISETTE: -

Dites le vray, vous ne veulez rien de

tout ce que vous voulez.

, H O R T E N's E.

Ah, ce n'eſt pa la volonté qui me

manque, maisilest des refolutions que

l'on execute lentement. Mais comme

mon coeur s'eſt échapé malgré moy, il
faut que ma raifon le rappelle. C’en eft

fait, jene veux plus voir Lifandre.

- LISETTE. .

Et quandil vous cherchera, aurez-vous

le courage de le fuir ?

HORTENSE,

Ouy, jęle fuiray » pour ne le plus voir,
pour ne plus l’entendre.

- LISETTE.

Fuyez tant qu’il vous Plaira » vous n'i

zez pas loin fans revenir.

- H O R T E N $ E.

j’ay reconnu mon erreur, & pour te

montrer queje parle tout de bon, comme

il pourroit venir me chercher icy ; ne me

vºyant Pas avec ma Mere, je quitte la
place. LISETTE. -

Vousavez deviné; je levoy venir.

- ***
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- HORTENSE.

Ah, Lifette !

LISETTE.

Je fçavois bien , moy, que vous ne

tiendriez pas voſtre ferment. -

- HORTENSE.

Tu vasvoir fije veux manquer à lete
IllI. - -

S C E N E I I I.,

HORTENSE, LISANDRE,

LISETTE.

H O R T E N 3 E

SI vous avez quelque: pour moy ,

j’ay une grace à vous demander. Me

l'accorderez-vous?

L I S AND RE,

Parlez, Madame, parlez. Eſt il quel

que chofe que je puiffe refuſer, quand je

vous ay donné tout mon coeur ?

H O R T EN SE -

Vous avez peu d'eſtime pour tout

celles à qui vous parlez d'amour. Faites--

moy voir que vous m’eſtimez en cestant
de m’aimer.

LI S AND RE .

Moy, Madame, je pourrois ceffer de
Vous almer ?

H O R T EN SE

Ma conqueſte vous donneroit peu de

loire. Si vous m’aimez , ne troublez

point le repos de mon coeur.

LISAN :
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I, IS A N D R E

Et croyez-vous qu'il ſoit poſſible d'é

touffer un amorr aiiffi fort que le mien ?
H O'R T E NSE

Vous pouvez du moins me le cacher.

L’effort que vous vous ferez fera mille

fois plus obligeant pour moy , que toute

voſtre paffion. * -

L 1 S A N D R E -

Si mes inconftances paſſées vous alar

ment , dites-moy de quelle maniere ie

dois vivre. Faut-il vous meriter par de

longs fervices ? Faut il renoncer à tous

les plaiſirs i Faut-il vous fuivre dans un

defert ? -

H O RT E N S E

Que vous eltes cruel de me tenir ce

langage ! Ah, Liſandre, que vous ay-ie

fait ? Au nom de voſtre amour, faites-en

moins paroiſtre pour moy.

bas à Lifette.

Que tu me connoiffois bien , Lifette,

&: eft mal-aifé de fuir ce qui,

plaiſt!
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S C E N E III.

ORASIE, HORTENsE, LISAN

D R E, LI SET T E.

O R A S I Es

Q": , ma Fille avec Lifandre ! C’en

eft trop. Vous vouliez demeurer en

core quelque temps dans le monde, pour

faire taire la médifance, mais fi vous con

tinuez, elle parlera plus que jamais. Il

ne faut plus differer à entrer dans le Con

VCDts -

HOR T E NSE,

Madame.

L IS A N D R.E.

Non - Madame, non, je -

point que la belle Hortenfe vous quitte.

Il n’y a point d’extremité où mon amour:

ne me porte, pour empêcher ce malheur.

ORASIE. * . .

Je vous trouve admirable de vouloir

épouſer ma Fille malgré moy, & malgré

elle meſme. Puis que vous le prenez ſur
ce ton-là. . . .

HORTENSE.

Je dois rendre juſtice à la verité. C’eſt

moy, Madame, qui ay fouhaité de parler

à Lifandre. - -

* . ::---

O R A S IE.

Quoy , vousavezla hardieſe . ::

HOR
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H o R T E N sE -

Les apparences font contre moy , mais

fi vous voulez bien m’ecouter, je feray

bien-toft juſtifiée. Vous ſçavez, Mada

Inɛ ɔ: Lifandre a mon Portrait. Je

veux le retirer de fes mains , & je le

prefois de me le rendre, quand vous

nous avez furpris. -

LISANDRE à part.

Je n'ay plus fujet de douter de fon |

2IIhOllTe |

HORTENSE à Lifandre. |

je vous l’ay déja dit , Monfieur, je ne

yeux point, lors que je renonce à tout,

laiffer aucun lieu de faire de méchans

contes. Cela ne manqueroit pas d'arri

ver fi vous gardiez mon portrait. On

croiroit que vous le tiendriez de moy,

&j’ay refolude ne point partir que vous

neme l’ayez rendu. . ;

ORASIE. - - -

· ře vous enteus, ma Fille.
HORTENSE.

Maconduite fera juſtifiée dans le mon

de, quandon fçaura ce qui m'y retient.
O R A S I E.

Je vois que vous avez vos raifơns, &

somme voſtre demande eſt juſte, Liſan

drene refulera pas de vous rendre voltre

Portrait,

LI SA N D R E

Moyº ie perdrois plutoft mille fois la
V1C, - - |

[HOR- -
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paſſer la journée avec des Campagnarde:

HORTENSE

Je vous confeille, Monfieur, de ne le

pas donner.

LISA NDR E.

. Il m'est trop cher pour l'abandonner

Jamais.

H O R T EN SE

Jevoudrois bien vous le voir garder.
ORASIE

Vous eftes fincere, ma Fille, mais Li

fandre aura peut-eſtre moins de peine à

vous le rendré, que vous ne penfez. 7’en

fçay plus que l'on ne croit.

à Lifandre.

Connoiffez-vous Clarice?

IL Í S A N D R E

Ouy, Madame.

bas. -

C'eſt une jalouſe qui aura fait quelque
éclat.

O R A SI E,

Elle m’a fait rendre cette lettre. Ecou

tez, ma Fille.

|

-- - - - -

L IS A N D R E

has. haut.

je reconnois fes manieres. Madame...

ORASIE lit.

Je ne vous verray point aujourd’huy,

ma chere Enfant. Le mariage de ma Sæur

me dérobe tout le temps que je vous avois

defiiné. Plaignez-moy d'effre obligé de

Si
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Sivostre amour ef auff fort que le miem,

vous devez juger par vous-meſme de l'ex

sez de mon chagrin. Rien ne me plaiſ? »

rien me me divertit quand je ne fuis pas

auprés de vous, & je compte pour rien

tout le refie du monde.

LI S A N D R E .

Il eſt vray que cette lettre eft de moy »

mais. . .

ORASIE à Hortenfe.

Et bien, ma Fille, qu'en dites-vous?

HORTENSE.

Souffrez, Madame, que je me retire,

our n’eſtre point expoſée à voir plus

ong-temps le plus perfide de tous les

hemmes. Elle fort. -

LISANDRE à Hortenfe.

--Ah, Madame, arreſtez, -------

O R A SI E.

Vous n'y penfez pas, Monfieur, c'eſt

une Campagnarde. |

I. I S A N D R E -

Ne me defeſperez point , Madame.

Cette lettre a eſté écrite avant voſtre ar

rivée à Paris. Je ne fçavois pas alors to:

ce que vous vález, & la belle Hortenſe

m’eftoit inconnuë. Mais, Madame, Per

mettez que je la cherche peur me juſti

fier. -

ORASIE.

Elle fçait trop fou devoir pour vous

écouter davantage.

.*..* SCE
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*

s C E N E Iv.

- O R A S I E.

E dois plus que jamais m’oppoſer à

J ſon amour. Depuis que je fuisicy,j’ob

ferve tout ce qui s'y paffe, & j’ay remar

qué cent chofes qui ſèntent la roture. J'en

tens parler fourdement de Parens Ban

quiers » & d'un Oncle de la Rochelle, qui

fe mefle de negoce. Cependanr on dreſſe

le Contrar de mon Fils , & la donation

defa Soeur. Il faut rompre ou conclurre,

& je me trouve dans un cruel embarras.

J’ay fait dire à Marton que je voulois luy

parler. Je la vos, elle pourra m'éclaircir
de bien deschofes. . --

S C E N E V.

ORASIE, MARTON.

- - O R A S I E -

E veux prendre foin de ta fortune,

J Marton. I'ay dit à mon Fils de te laiffer

auprés de ta jeune Maiſtreffe, quand elle

fera mariée.

M A R TO N.

Il faut l’avouër. La vraye Nobleffe a

toujours l’ame bienfaifante.
O R A S I E.

A propos de Nobleffe, il y a des gens

qui médifent de celle de ta Maiſtreffe

MAR
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M A R T O N

Ce font de francs Impoſteurs.

O R A SI E,

Cependanttous fes Parens . . . .

M A R T O N.

Tous fes Parens ſont d'auffi bonne

Maiſon qu’elle.
O R A S I E.

Et l'Oncle Richard ?

MARTON àpart.

J'auray bien de la peine à l'ennoblir.
O R A S I E.

Richard ! Ce nom fait pitié. Eft-il un
nom de: méchant air, de plus mau

vais gouft ; & qui foit plus mince & plus

gueux ? Richard ! ah Richard ! Il n’y a

pas une fyllabe de noble dans tout ce

nom-là.

M A R TO N.

Mais. . . . .

O R A S I E

Mais il faut que ce nom-là ſoit rotu

rier. Il n'eſt fur aucun des rolles de l'Ar

rieban » quej’ay lus & relus.

M A R T O N -

Les Richards tourniers ! les Richards

ui font d’une Nobleffe moulée, & qui

eſcendent d’un Duc Normand !

O RAS I E.

Quoy ? ce Richard defcendroit d'un

Duc ? . -
-

M4R
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| -

M A R T ON -

Ouy; Madame, il en deſcenden ligne

Perpendiculaire.

O R A S I E.

Ah, ah !

MARTON. ...

Vous riez, maisje dis vray. Sije m’ex

plique mal. . .

O R A S I E.

Mais ta Maitreffe devroit fe faire

plus d'honneur d’une Noblefie Du

cale. -

M A R T O N

Ce n’eſt pas l’uſagede ce Pays-cy. En

Province ; les titres les plus moifis ont

le pas : à Paris les habits donnent les

rangs, & les plus dorez paſſent:

miers. Ce n'eſt pas quema Maiſtreffe ait

befoin de ces: , & quand on de

ſcend de Monfieur Richard fans peur, on

fe fait jour au travers de la plus épaiffe

dorure. Mais venons au fait. Monfieur

Richard eſt peut-eſtre à l'agonie. Son

corps, dont il ne fera plus parlé aprés fa

mort, demeurera à la Rochelle, on ou

bliera juſqu'à ſon nom, ſes millions vien

dront icy , vos Enfans les pargeront, &

l'argent de la roture fervira à faire briller

la Noblefie. - -

O R A SI E

Quand cela arrivera nous verrons ce

quc
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ue nous aurons à faire. Je conneis icy

un Banquier qui a de grandes correſpon

dances à la Rochelle. Je ſuis feure qu’il

ne me déguifera rien de tout ce qui regar

de Monfieur Richard.

- M A RTO N

Sans aller plus loin, voicy un homme

qui vous dira mieux que perſonne tout ce

que vgus voulez favoir.

S C E N E VI.

ORASIE, M. POLIDOR, MARTON.

M. POLIDOR regardant Orafie.

Je vois-je? Non , je ne me trompe

- poinr. . |

O R A S I E.

Ie croy que c'eſt Moufieur Polider,

· M. POLIDOR. -

: : Ouy, Madame, c’eſt luy-meſme.
- |- M A RTO N - *.

: Quoy » Madame , vous connoiſſez

Monfeur Polidor ?

O R A S I E.

C'eſt celui dontje parlois tout à l'heure.
- M A R T O N

Tant mieux. Monfieur Polidor eſt un

honneſte homme , il vous dira la ve

rité. - - - - -

’‘, M. PO

+
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M. POLIDOR * .

Marton répond pour moy. Je te fuig

obligé, Marton. |

M A R TO N
. --

Vous voudriez me l'eſtre encore da

vantage. |

. . . . . . M. POLIDOR

Mais, Madame, par quelle avanture

eftes-vous icy? -- - . .

MA R T O N • • –

Quoy ! vous ne ſçavezpas que le Fils

de Madame épouſe ma jeụne Maiftreffe?

M. FoLIDOR

Je fçavois bien qu’elle fe marioit à un

Gentilhomme de Province, mais j'igno

reis que ce fuftau Fils de Madame. . . . .

ORA SIE- • : -

Et ne pourtoit ón point auffi fçavoir

ce que vous amene icy? . . . . :: :

- M. Por iDoR : v : , , ,

I'y viens pour une affaire pareille à la ,

O R A SHE. 1: : : : : :

Comment * Pounun mariage?

M. PO LID o R., 7 : 3.5 :

Ouy , pour un mariage.

-- , . MART ON, A -3 , , o

Eft-ce que vous voulez ápoufer mae

vieille Maiſtrellegu mwy? Il n'y a plus
icy que nous deux à marier. : - : I

· M. POLI Do a:

Jefuis venu dans le deffein de propo

fer un mariage pour Liſandre.
G
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w==--;

ORASIE -

Vous voulez marier Lifandre! & ne

fçavez-vous pas qu’il a diffipé la plus

grande partie de fon bien?
M. P O L I D O R

Ie fçay ce que je fais, Madame, je

fçay ce que je fais, & je vous garantis

que Liſandre & fa Sæur font aujour

d'huy deux des plus grands partis de
France. , , -

* - * , , ORASIE ' |

Expliquez-vous, Monfieur Polidot,

M A R T O N

* Vous eftes muet? Vous ne l’avez pas

toujours eſté avec moy. Si je fuis de

trop » vous n'avez qu'à parler, je mº
1çtıreray, . -- . --O -

* ...: if M, PoL I D G R G -- c.: , :.

Non , Marton , , demeure. Tu fais |

que je n'ay point de ſecrets pour to:

Ieviens de recevoir des Lettres de la

Rochelle; qui m’apprennent que Monº .

feur Ričhard eftmort. 5 O |

» MARTo N. “ “ artir •

Il eſt mort? : C : - C , "A |- ·

M. POLADOR , or : : " |

Ouy, & fans avoir fait de teſtament,

& comène il eſt riche à millions.... . '

* . : M A R TON à Orafie. - - -

Entendez-vous, Madame: . . . . . . .

M. POLIDOR ...

-Je voulois eſtre le premier a parler

.::::::::: I - ei a. i:e i tiu dº
-C)
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de mariage pour Lifandre, & luy faire

épouſer ut; Fille de qualité, à qui je

Íuis bien-aiſe de rendre fervice. Elle a

peu de bien, mais ta naifiance doit luy

en tenir lieu ; & comme je ne doute pas

que dés que la mort de Monsteur Ri

chard fera ſceuë, on ne luy propoſe cent

partis... - :

ORASIE

Mais la roture & le commerce de la

Famille de Lifandre. :

|- M, POLIDOR :

Lifandre n'eſt roturier que du coſté

de fa Mere. - - : * ;

- - M A RTo N. . . . »

La nobleſſe vient du cofté de la barbe

Vous voyez que nous ne ſommes ::: -

roturiers que vous penfiez, & que nous

avons des millions. Vous croyez les te

nir, mais ils pourroient bien vous écha

per. La mort rompt tous les traitez,& je

ne fçay fi ma Maiſtrelle te voyaụt tant de

bien : loin de contentir au mariage de

fon File: ne voudra point rompre celuy

de fa Fille. Cependant il faut faire les

deux mariages, & mettre tout fon bien

dans voſtre Famille. Ce fera un beau

coup de filet. Monſieur Polidor peut

vous fervir. Il eſt de vos Amis,il effga

lant homme, & je fuis feure qu'il voudra

bien aufli faire quelque chofè pour moy.

Me refuſerez-vous , Monfieur Polidor?

G 2 M.PO
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- M. P O L I D O R

Il faut examiner....

M A R TO N.

Point de raiſonnement. Voulez-vous,

he voulez-vous pas.

M. PO L I D O R

ça voyons, de quoy s'agit-il ? Il n'y .
a rien que je ne falle pour fervir Mada

ime! .

M A R T O N

-, il faut que veus nous promettiez,non

feulement que vous ne parlerez point:

mariage que vous vouliez propoler Pºu:

Lifandre, mais que vousne découvrire:
pas meſme la mort de Monfieur Richard,

que ma Maistreffen’ait comienti aux deux

mariages.

Mais...

M A R T O N,

Si vous me refufez, je n'écoutera)

lus. Vous m'eutendez, Monfieur Poli:

or-Mais voicy ma Maistrefie.
M. PO L I DO R.

» Tu écouteras donc? *

- M A R TO N . . . |

Quy, i’écoute tant qu'on veut, maisiº

re gouclus iarais

M. P O L I DO R.»

- - - SCE
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fitt plaifir.

s C E N E VII.

SILVANIRE, ORASIE.

M. POLIDOR, MARTON.

SILVANIRE |

E Contrat eft dreflé, Madame, & nous

lc figuerons quand il vous plaita. Bon

jour, Monſieur Polidor. r

ORASIE

Rien ne me fait peine en le fignant ,

que de voir Lifandre dans un excés de cha

grin, & je duy donnerois volontier,ma Fil

e ſi je croyois que ce double mariage vous

- - - - - - - - i

. . . $ I LV A N 1 RE : , ,

Je ne fouhaite rien tant que de marier

mon Fils. I’eſtime la belle Hortenfe , & fi

Lifandre n’avoit point difipé ſon bien, ou

que la fortuneluy devinſt faverable, je

verrois ce mariage avec joye. , On peut

compter fur ma parole. . . . . ., ,

M A R T O N. - - :

Il n'eſt donc plus queſtion que de la

tenir. Voſtre Fils peut fire la fortune

de celle qu’il épouſera, Demaudez à Mon

ficur Polidor. , - -

M. POLIDOR ***

Ouy, Madame,& j’ay des nouvelles cer

taines que Monfieur Richard eſt mort fans
avoit fait de testament.

"." -- - S IL V A N I R E

Mon Frere eſt mort? Ie ne puis donner

G 3 trop
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tróp de larmes à la perte d'un Frere qui

m'aimoit tendrement.

M A R To N. -

Pleûrez donc pour la forme,&riez Pour ,

le fond.

S C E N E VIII. -

SILVANIRE, ORASIE, LISANDRE , j

M. POLIDOR, MARTON.

|- I, I S A N D R E.

AH , . Madame, fi mon Oncle eft

* mort, comme on vient de me le di

re , je croy que vous voudrez bien |

conſentir que j'épouſe la belle Hor
tenfe. -

à Orafie. }

Et vous, Madame, voudriez-vous me la |

refuſer : Accordez la moy z je vous en

conjure par tout ce que l'amour a de

plus touchant. . -

. . . . . o R A SI E.

* Remerciez Madame voſtre Mere, quia:

bien voulu confentir a ce mariage. - J

- LI S A N D R E. *4

Madame, que vous me rendez heu

reux! . . . . . . . . . . o '
3- - - - - - + , -1 : - - - -:

2 - - - - |- |- (

|

-- * -
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S C E N E 1x,

SILVANIRE, ORASIE, LISANDRE,

M. POLI: QR; RASQUIN, ,
MARTON. . . .

|

- - PASQUIN -

AH » Monſieur ! il y a bien des nouvel
les.

L I S A N D R.E. |

Quel malheur viens-tu nous annoncer?

PASQUINà orafe.

Ah, Madame !

ORASIE

Explique-toy.

S I L V A N IR E

Tire nous d’inquietude.

PAS Qy I N.

Vous avez tout perdu, Monfieur, vous

avez tout perdu. - -

- L IS A N D R E *

Ignores-tu qu'on me rend le plus heu
reux de tous les hommes ?

PASQUIN

Vous changerez biēn-toft de langage.

L Í S A N D R E

Ma Mere confent que j'épouſe Horteu--

fe, & la fienne ne s'y oppoſe plus.

PA SQyIN. * - - --

Vous n’en ferez que plus malheu
IGÜIX..

LI



15 : Les Dame: vangées :

-===

|- :::::::::: fa qualité |"ay du bien pour ſoutenir ía qual1té,

yw: - : sou is. en
Ce bicn fera redoubler vos maux ; &

je ne répons pas deyoſtre vic

- - 1:4, -ut-1] ett IC arT1VC ?
Que pe S 1 L V A N 1 R. E. *

Je ſuis dans une inquietude mortelle.

PASQUIN. - |

Voicy Lifette , qui en fçait plus que

moy. 3; ', ' ·

s c e N e x.
S I L V A N I RE, O R A SI E,

LISANDRE, M. POLIDOR,

LISETTE, PASQUIN,

MARTON.

- *.

* LISETTE à Orafe. |

H , Madame ! je ne fķaurois parler. -

*Quel dommage ! Que Paris perd au

jourd'huy !

L IS A N D R.E.

Jefens un trouble incroyable.

PASQUIN.

; Les Dames font vangées, Monfieur,

les Dames font vangées. Il n'y a plus

d'Hortenfe pour vous,

- L I S A N D R E

Hortenfe feroit-elle morte?”

PAS
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. PASQUIN. --

Ce ne feroit rien, & vous l'oublierez.

plutoft.
- LISETTE

Elle eſt dans un Convent.

L. IS A N D R.E.

Dans un Convent ! ,

1 - L IS ET T E

Ouy, je viens de l'y laiffer.

O R A S I E

Ma Fille dáns un Convent ?

SILVANIRE à Orafe.

Quoy, fans vous avoir rien dit?

PASQUIN. -

Elle eſt partie in promptu, de peur de

changer de refolution. „ ”

LISANDRE à Oraße, .

Allons, Madame, allons la prefer de

sevenir, elle ne vous refuſera pás.
LISETTE. - - -

Elle deteſte tous les hommes, & veut

avoir la glorie de vanger le Sexe.
M A R T O N

Quand le dépit fait aller au Convent,

on part incognitò , & on revient en cere

1IlCl}1C, -

O R A S I E.

Ellene re iendra pas.

L l S A N D R E

Et qui pourroit l'y retenir, quand elle

fķaura que mon Oncle eſt mort, & que

vous confentez que je l’épouſe :

- ORA



154 Les pime vangées

—

|- O R A S 1 E

- J'y confentois avec peine , mais puis
qu’elle a ſuivi fon devoir & ma volonté »

c’eſt une affaire finie.

L, I S A N D R E

Quoy º je la perdrois quand la fortu- "

ne me donne du bien , & que vous l’avez

l’une & l'autre accordée à mon amour ?

Fut-il jamais un Amant plus malheu

IEUX ? * - -

M A RTO N, |
Plus vous fouffrirez, plus les Dames

feront vangées.

::: A, PASQU HN.

Allons , Madame , allons terminer

noftre autre affaire. |

- M A R TO N,

Il eſt dangereux d'offenfer le Sexe, l'A- ,

mour le vange toft ou tard,

Son afcendant n’eſt pas pour les honne

ftes Femmes, --- « * **

*{ ORASIE àSikvenire. |

F I N,

|


